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DU BARON 


Par THEGDORE AGRIPPA 


EDITION NOUVELLE, 


Augmentée de plufieurs Remarques 
hiftoriques , de l’Hiftoire fecrete de 
J'AuTEUR écrite par lui-même, & 
de la Bibliotheque de M°. Guillaume 

enrichie de Notes par Mr.*** 


Contenant la Vie de D'Aubigné, € les deux 
premiers Livres de Fœnefie. 


Chez les Heritiers de PreRRE MARTEAU. 


re À Confeffion de Sanci fera 
Ve toujours recherchée, & fi le 
SA Foœncefte du mêmeAuteureft 
aujourd’hui moins là qu’il 
ne l’étoit il y a un fiecle, ce n’eft pas 
qu'au jugement des bons Critiques de paye pag. 
nos jours la piece n'ait fes beautez cote 
pour ceux qui peuvent dechiffrer les 
Enigmes qu’elle renferme, c’eft plu- 
tôt que les exemplaires en étant fort 
rares depuis longtemps, tel qui feroit 
ravi de le lire, ne fait où le recou- 
Vrer. 

Le grand Condé, Prince dont le 
difcernement & les connoiffances al- 
loicnt de pair avec fa valeur & fa con- 
| duite à la tête des armées, ce grand 
: Prince qui dans fes jcunes ans avoit 
| fceu plufieurs particularitez dela vieil- 
le Cour, & des premicres années du 
reone de Louis XIII, avoitiäavecun 


RE 


> 


LE] 


PREFACEÉ. 
extreme plaifir /es Avantures du Ba- 
ron de Fænefte, fetrouvant à bien des 
années de là affez peu occupé dans 
{on Gouvernement de Bourgogne, il 
voulut relire ce Livre; mais on le 
chercha longtemps inutilement dans 
tout le païs; enfin fes gens lui deter- 
rerent un Æænefle à un prix exceflif 
qu’ils paierent fans marchander; ce 
fait m'eft connu depuis plus de trente 
ans qu’un Dijonnois, Confeiller de la 
Cour Souveraine me l'apprit, à propos 
de ce que dès lors je ne perdois gueres 
les moindres occafions de faire quel- 
que decouverte fur ce qui regardoit 
une Satire fi ingenieufe, maïs en mé- 
me temps fi envelopée pour les Lec- 
teurs de ce temps. Je ne fache pro- 
prement que quatre Editions de Foœ- 
‘nefte, cardes deux in 8. der630 er 
IV. livres, la feconde n’eft qu’une af- 
fez mauvaile copie de la preceden- 
te. 


«a mate, La premiere de toutes en deux li- 
LRO ARE in 12. eftde 1617. * La feconde 
ior. Hit. - 
4 e 1619. & la troifiemede 1620 auffi 


de la France 


pag: EN 
D. 7857: 


in 12. ne contiennent que trois Livres 
fans diftinétion de Chapitre & fans 
Table non plus que la premiere, n°ÿ 


PR bp D AUCUE. 
ayant que les deux de 1630. * où * A Mallé 
chaque livre ayant été divife en Sec- LR 
tions ou Chapitres, il fe trouve aufli ordinaire de 
une Table des mêmes Chapitres CA 
J'ai bien quelque idée d’avoir trou- 

vé dans, je ne fai quel Catalogue un 

Foœnefte in 8. de 1640, mais jen'ai 

point vucette Édition , laquelle d’ail- 

leurs apparemment, fuppoié qu’elle 

exifte, ne contient pas ce V. Livre 

qui femble promettre la conclufion 

du IV. 

Bien des gens s’imaginent j'ignore 

fur quel fondement que dans cette Sa- 

tire fous le perfonnage ridicule d’un 

jeune Gafcon fans cœur & fans cer- 

velle, l’Auteur a eu principalement 

en vue le Duc d’'Epernon, que D'Au- 

bigné n’aimoit pas, maisil n’y a qu’à 

lire le Livre pour fe convaincre du 
contraire, dansla Preface qui femble 

n'avoir été faite que pour les trois pre- | 
miers Livres. L'Auteur declare que 

dans ces Livres il en veut uniquement 

à l’écume de ces cerveaux bouillans 

dela Gafcogne & nullement au pays | 
même, ni à tant de Capitaines & de pl: 
Marechaux de France, qui dit-il s’en 1 
girent en plus grand nombre que 

x 
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P R\ BY 
d'aucun autre lieu. 
Le dernier Livre ne regarde pas 
plus per! fonnellement ce Duc, c’eft 
d’abord à la foibleffe du Gouverne- 
ment fous Louis XII, encomparai- 
is. de la vigueur & delà fagefle des 
néon. Maximes du grand Henri fon Pere, 
même bann enfo rite dequoi piqué au jeu, j'entens 
den PA, ‘ maltraité en fa perfonne , en fes biens 
6x7 {on Sen fa Religion, ES D'Aubigné c enfure 
Eu pare vivement quatre grands defordres 
été brule qu’il pretendoit avoir remarquez dans 
par la main a ja nouvelle Cour. 
du Bou Gi onencroit la Preface du ne | 
dans les deux Editions de 1630, 
ne fut que par ftratageme & avec re- 
pugnance , qu ue D'Aubigné devenu fe- 
rieux à fon age de 80 ans, fe laifla 
amener à confentir à la publication du 
IV. Livre. Ence cas-là, on doitfavoir 
gré à ce Libraire de l'avoir, comme 
il dit, fauve du feu, puis que fi. d'un 
côte ce Livre n’a pas tout l’ enjotiment 
des precedens, de l’autre il n’en vaut 
pas moins au goût des connoifleurs 
Îe el en étant méme beaucoup plus 
piquant. 
Ce Libraire parle encore de quel- 
ques autres Livres du même Auteur 


À CE. 


PREFACE 
de plus haut goûtque Fœnefte, &{ur 
Jefquels il efperoit aufli de mettre la 
main; comme je ne penfe pas que ces 
faceties ayent vû le jour, je ne puis 
que je ne regrete la perte de ces diffe- 
rens Recueils de bons mots, debons 
Contes & de curieufes anecdotes, 
puifque fans contredit D’Aubigné €. 
toit l’homme de fontemps qui favoit 
les meilleures chofes en cegenre, & 
qui les debitoit le mieux. 

Au refte je dois avertir que l’orto- 
graphe du langage que parle le Baron 
de Fœnefte n’eft ni correcte, ni même 
uniforme; j'ai d’abord été tenté de 
la retablir par tout, mais l’Auteur 
l'ayant laifle telle qu’elle eft dans une 
Edition faite dit-on à fes depens, & 
apparement fous fes yeux, j'ai fait 
{crupule d'y toucher, laiflantavec lui 
au Lecteur le foinde la rectifier. 


Extrait du Livre intitulé : Biblio- 
theque Hiftorique de la France, par 
le Pere faques le Long Prétre de 
l'Oratoire, | 


N, 8836. 


E Baron de Fœnefte premiere par- 
A, tie revue & augmentée par l’Au- 
“# 


À, 


PREFACE. 
teur , plus y a ajouté la feconde ou le 
cadet de Gafcogne in oétavo, Maille 
1617. | 

La troifieme partie enfemble la pre- 
miere & la feconde revues &augmen- 
tées par l’Auteur dedivers Contes in 
oavo, Maille S. M. Imprimeur of- 
dinaire de l’Auteur 1620. 

Seconde Edition de tout l'ouvrage 
in otavo au Defert 1630. 

Le Livre du Baron de Fœnefte eft 
l'ouvrage de Theodoré Agrippa D Au- 
bigne , dont la derniere Edition de 


1630 a été faire à Geneve où ils’étoit 


retiré. ,, C’eft un Dialogue entre un 
, Homme fage & un Gafconevaporé, 
,, Qui raconte agreablement toutes fes 
,avantures ; fi on en avoit retranche 
, quelques difcours qui fentent trop 
Je Huguenot, ce feroit un tres-bon 
livre en fon genre; l’ouvrage eft de 
, M. D’Aubigné qui a pris plaifir d’y 
. mettre plufieurs Contes de la vieille 
,, Cour. Sorel pag. 198. de fa Biblio- 
teque Françoife, D’Aubigné eft mort 
en 1630. 
Le Baron de Fœnefte, felon quel- 
ques-uns eft le Duc d’Epernon, à qui 
. L'Auteur en vouloit , & contre qui 


PREFAC'E. 
principalement il a écritcetteSatire, 
qui contient plufieurs evenemens des 
regnes de Henri IL , de Henri IV &de 


. Louis XIII, Enay qui parle toujours 
_ fi fagement, n’eft autre chofe que du 


Pleffis-Mornay. 

», J'ai de la peine croire( dit Bay- 
Ie dans fa lettre 123.) que le Baron 
, de Foœnefte foit M. d’Epernon, je 


|, Croirois plutôt que D’Aubigné à fait 


, dire fouvent à fon Gafcon des cho- 
,, {es qui reprefentent la fotte admi- 
, ration que plufieurs Gafcons avoient 
», pour ce Duc, & qui fourniflent 
» Une occafion à l’Auteur de fe moc- 


|, quer de lui; une bonne partie des 


| 


,, Chofes qu’on fait dire au Baron de 


| ,, Fœnefte, ne conviennent point au 
|, Duc d’Epernon. 


eAvertifement fur la Vie du 
Sr. d'Anbigné. 


| Fe Vie de Theodore Agrippa D’Au- 
| JL, bigné eft une de ces pieces anec- 
dotes , où les hommes fe font voiren 


leur deshabillé, & on eft bien-aife 


de les connoitre. 
Elle commence par fa naïiffance en 


PREFACE. 
“550. Ils y nomme Jean D'Aubigné 
{on Pere, & Damoifelle Catherine de 
PEftang fa Mere, qui mourut en ac- 
couchant de lui. 

Cette declaration termine le difle- 
rend qu’on pot urroit former au mi 


de cette naillance: 
Quelques | perfonnes ont dit que 


qu 
D’Aubi: igné ctoit fils de Marguerite | 
Reine dé Navarre , qui lavoit eu d’un 
mariage dant &'inconnu. 

Mr. Bavle en a fait une longue dif- 
AT dans fon Dictionnaire Criti- 
que, où ù après avoir bien examiné la 
chole, il convient quecc qu'on a dit 
contre cette Princefle à ce fujet, eft tres 
ju imaginé & entierement faux. 
Pour D’ Aubioné rien n’eft plus fa- 
que ce je 5 dit à fe en! fans en 


Franc | dun raconte a fes propres 
À une vie toujours agitée, 
re is actidens oùil fait 
pue 4 fon temps, la patt 
ie ya it dangers qu’il y a cou- 
fus & rt peu de rec onnoiffance qu’on 
a eu ë pour fes beiles actions. 

hofes y font plus remarqua- 


LE » r a A +7 Ï Eu | S ie 
L atrogance avec lagi ue il a fou: |! 
14 
Où IU 


tenu 1esa affronts qu’o a voulu fai- 
re, & dont il s’eft ae tire avec 


EE 

Le mepris qu’il avoit pour les  per- 
. fonnes les plus élevées , lors : ils ne 
À remplifloient pas dignement les de- | 
| Voirsaufquels ils étoient te M 
| . L'attachement qu’il avoit pour la hi. 
Religion dans laquelle il avoit éré 4 
malheureufement “Ua | 
La hardieffe avec laquelleil parloit 
sl fon maitre “8e dit | lui-même, & 
| de toutes autr ch 


pe rfonnes. 
| Ecles reproches fre al le peu 
| de recompenfe qu'il a receue de fes 
bons fervices. 


ME Le au ide de ces fortes de me. 
moires clandefti ia afpiro it il y a long- 
temps à les voir publi CS; on atache à à 
| les lui rendre agreal bles en mettant à 
| cette Editios nds notes hiftoriques qui 
font connoitre | es pe crfonnes i luftres 
|doncil y eft parlé 

|| Onne peut s ‘empecher de prier les 
Lecteurs fcavans dé comparer entre 
leux les Où uvrages de D’ Aubigné 

| Le plus confiderable eft fon Hiftoi 
re Univerfelle, Les Memoire {ur fa 


PREFACE. 
vie font certainement de lui. Il yen æ 
deux autres qu’on lui attribue commu: 
nement, ce font le Baron de Fœnefte 
& la Confeffion de Sanci. 

En comparant le ftile de ces quatre 
ouvrages, il yen a deux qui paroiflent 
de mains diflerentes. L'Hiftoire Uni- 
verfelle eft fi mal redigée &c d’un ftile 
fi plat, qu’elleeft depoutante. 1 

Les Memoires de fa Vie font écrits 
d’un file aife & beaucoup plus agrea- 
ble, que celui de l'HiftoireUniverfelle. 

Le Baron de Foœnefte eft une imagi- 
nation pleine de vivacitez agreables & 
qui part du pays où l’Autheur eft n€. 

Mais la Confeflion de Sanci l’em- 

orte fur lestroisautres ouvrages, & 
c’eft principalement à ce fujer qu'on 
peut dire qu’on n’y reconnoit pas l’Au- 
cheur de l’Hiftoire Univerfelle. 

Cette Satire eft écrite fi finement , 
& l'ironie qui y regne continuellement 
eft fi bien foutenue, qu’on pourroits 
en rechercher un autre Autheur ques 
D'Aubigné , s’il n’y avoit plufieurss 
particularitez qui le font reconnoitre | 
pour tel, par tous ceux qui ont écrit | 
jufqu’à prefent fur cetre excellente pie- 

ce, particulierement Mr. le Duchat 


: lequel ayant mis fon Hiftoire de Fran- 
| ce au jour, avoit fi fort irrité le Roy 


| qu’un fien fils, que les Jefuites avoient 


PREFACE. 
Confeiller au Confeil Souverain Fran- 
çois à Berlin, -qui a fait les fcavantes 
notes qui fe trouvent dans les Editions 
de 1699 & 1720. 


Extrait du même Livre. 
N.1721$e 

Vie de Theodore Agrippa D’Aubig- 
né jufqu’en 1625 écrite par lui-même 
in folio. | 

Cet Auteur eft mort en 1631 agé 
de 80 ans; dans fa vie il ne dement 
pas foncaraétere, car il ÿ parle avec 
beaucoup de liberté, cependant il ne 
s'accorde pas partout avec l’Hiftoire 
Univerfelle qu'il a publiée. Cette 
vie fe trouve dans le Cabinet de plu- 
fieurs curieux de Paris. 


Extrait du Livre intitulé : Hiftoire 

de la Ville & de l'Etat de Geneve, 
Par Faques Spon, tome 2.Lion 1680. 
Pag.226, 

Geneve fervit auffi d’azileau Sieur 

D'Aubigné, Gentilhomme François, 


Sn cr seems 


À 
néon * 


qu'il voulut le faire arrefter, outre 


A 


PREFACE. 
gagne y contribuoit beaucoup ; ; mais 
lui ayant preflenti ce qu’on lui prepa- 
roit, prit environ 30000 écus d’or 
qu’il cacha dans les felles de fes che- 
vaux, & fe retira à Geneve environ 
l'an 1619. Il y fut receu par la Sei- 
gneurie & par l’Eglife avec grand hon- 
peur, car on étoit informé de la vi- 
gueur qu'il avoit temoignée pour les 
Proteftans dans leurs aflemblées, & 
de fa capacité dans l’art militaire, aufli 
quand il S’agifloit de quelque fortifi- 
cation , en preñoit-on fon avis ;ondit 
qu’il fçavoit un fecret de parler à un 
ami éloigné de lui de cent pas fans 
que d' autres l’entendiflent. Ilmourut 
enfin agé de 80 ans, & fut enterré 
au Cloiftre où eft ur 1e efpece d’Epita- 
phe ou Teftament à fes enfans qu’il 
avoit lui-même dreflé en des termes 
latins affez extraordinaires. On a 
joint à ces Memoires cet Epitaphequi 
eft imprimé dans le même volume. 

Le nom de Maitre Guillaume dont 
on donne la Bibliotheque & les Com- 
mandemens avec de Remarques à la 
fin des Avantures du Baron de Fcœæ- 
nefte, eft devenu fameux du temps 
de nos Rois HenriiV & Louis ie 
Î 


| PREFACE. | 
il fe nommoit Guillaume le Mar: 
chand, natif de Louviers, c’étoicun 
Bouffon de Cour, qui difoit des ve- 
ritez bien dures à ceux qu’il haifloic, 
on a caché fous fon nom plufieurs ou- 
vrages , dont les plus confiderableg 
font : PS | SRE 
. Reponfe de Maitre Guillaume au 
Soldat François faite en prefence du 
Roy à Fontainebleau en r60$, | 
… L'autre intitulé: Converfation de 
Maitre Guillaume avec la Princeffe de 


| Conti aux Champs Elifées . imprimé 
| entre les ouvrages de Mr: de Mor- 
| gues, Sgr. de St. Germain. . 


| 
| 
1 
h 
| 
| 


| 


| 


La Bibliotheque qu’on lui attribue 


| eftcomme oncroit de l'anré O4, elle 


ayoit deja paru en 1602, mais moins 
étendue, furquoion peut voir la note 


| fur la Confeffion de Sanci pag. r19. 


de l'Edition de 1720, 


|. Les Commandemens font du mé: 


| ne temps. 


| 
| 


RE me bit 
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PREFACE 
De Imprimeur de l'ancienne Editions 


AU LECTEUR. 


_ trouvé à tire de Contes 
efloignez du {currile, jé te veux 
dire fans le reprocher, que fi 
cet ouvrage merite quelque gré; 
ilm’en et deu plus qu'à l'Au- 
theur, lequel ayañt perdu fes 
humeurs gaillardes, où par Pa= 
ge, ou pour les afictions , avoit 
condamné au feu ce dernier Li= 
vre, fi bien que més prieres , & M 
celles de plus grands que moy. À 
eftans efconduites , je trouvai 
moyen d’en defrober une gran: 
de partie par l'aide d’un Gentil- 
homme qui eftôit près de lui , & 
lors eftant menacé que ce que # 


I Ecteur qui cherches, êc aë 


PRÉFACE : 
jetenois au PORDEe bourru & 
tout imparfait verroit le jour ; il 
a efté contraint de faire core 
la bonne mere ne pouvant voir 

{on enfant mi parti ; j efpere 
mettre la main fur quelques aus 

tres livres qu'il nomme TÈ Ve 

 Aoiæ de plus haut gouft que 

_ ceux-ci, fi j'en puis venir à bout, 

jen ferai part au public: & 
qu'on ne me die pas comme fai- 
{oit noftre Autheur , que les 

 plaifänts propos eftoient deffai- 
| fonnez en un temps de guerre 
| & d’aflliétions : je dis ce que jai 
appris de lui-mefme ; que lors 
les triftefles viennent auffi mal 

Là propos, que la peur dans les 

iperils. Adieu. 
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SECRETE DE 


THEODORE AGRIPPA 
D'AUBIGNE, 
Ecrite par luy méme &3 adreffée à fesenfans. 


QRES ENFANS, 


Vous avez dans l’antiquité 
ou puifer des enfeignemens & des exem- 
ples dans les Vies des Empereurs & des 
grands hommes, pour fcavoir comme il 
faut fe demefler des attaques des ennemis 
&t des fujers defobeiffans; vous y voyez 
comme ils ont refiflé aux efforts des uns 
& remedié aux foulevemens des autres, 
mais Vous n’y apprenez point la conduite 
qu’il faut tenir dans une vie commune, 
ëx cette troifiéme forte de connaiïflance 
requerant plus de dexterité que les deux 
premieres, vous avez plusbefoin d’yeftre 
inftruits, puifque vous devez plutoit imi- 
ter ceux d’une médiocre condition que 
&. 
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les Grands, n’ayant à luiter qu'avec vos 
pareils, où il faut plus d’adrefle que de 
force. Ce manque de foupleffe fait fou- 
Vent chanceler ies Princes, Æenri le Grand 
n’aimoit pas que les fiens s’amufaflent trop 
aux vies des Empereurs, &ayant trouvé 
INenfvy fort attaché à la leéture de fon 
Tacite, & craignant que ce courage éle- 
vé ne prit un trop haut vol, il luy con- 
feilla de quiter cette lecture, & dene lire 
que les hiftoires de fes pareils, c’eft ce 
que je fais en voftre endroit pour repon- 
dre à voftre jufte requefte. Et. voict le 
difcours de ma vie en fa primauté pater- 
nelle , lequel ne m’a point contraint de 
cacher, ce qui dans une hiftoireuniver- 
felle eut été honteux; de maniere quene 
pouvant rougir envers vous, ni de mes 
belles aétions ni de mes faures. Je vous 
conte ce que j’ay fait de bon & de mau- 
vais, comme fi je vousentretenoisencore 
fur mes genoux, je defire que mes belles 
£t honorablesattions vousdonnent de Pen- 
vié, pourveu que vous conceviez en mê- 
me temps de l'horreur pour mes fautes 
que je vous montre à decouvert,comme 
Je point qui vous peut eftre d’une plus 
grande utilité. Faites en après tel com- 
mentaire qu'il vous plaira, les heurs & 
malheurs ne font pas de nous, mais de plus 
haut; Jj'ay encore à vous ordonner qu’il 
n’y ait que deux copies de ce livre à la 
garde de ceux dont vous conviendrez èf 
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que vous n’en laifiez aller aucune hors de 
la maïfon: fi vous y faillez, voftre defo- 
beiffance fera chatiée par vos envieux, 
qui éleveront en rifées les merveilles de 
Dieu dans mes delivrances & vous feront 
cuire de voftre curieufe vanité. 

Theodore Agrippa d’AÆubigné, fils de 
Jean d’Avbigné Sgr.de Brie en Xarntonge, 
& de Damoïfelle Catherine de Leflang, 
naquit en l’hoftel St. Maury près de Pons 
en1f$o le 8 Fevrier. Sa mere eftant mor- 
te en accouchant de luy, & avec telleex- 
tremité que les Medecins propoferent le 
choix de mort pourla mere ou pour l’en- 
fants il fut nommé Ægrippa, quafi ægre 
partus, & puis nourri en enfance hors de 
la maifon de fon Pere, parce que Anne 
de Zimour fabelle-mere portoitimpatiem- 
ment & la depenfe & la trop exquile 
nourriture qu’on y employoit. 

Dès quatre ans accomplis, le Pere lui 
amena de Paris un Precepteur nommé 
Jean Coftin homme aftorge &t impetueux 
qui lui enfeigna les lettres, Latine, Grec- 
que & Hebraique à la fois, cette methode 
avoit été fuivie par fon premier comme 
par fon fecond Precepteur, fi bien qu'il li- 
foit aux quatre langues à l’age de fix ans; 
après on lui amena Jean Morel * Parifien, 


* ]] y a deux favans 


pour la Religion, lPau- 
de ce nom, l'un dont parle 


tre dont ÎVr. de Ste, 


La Croix du Maine y | Marthe 4 fait l'éloge. 
qui à été brulé à Paris 


à à 


rs To tin 
affez renommé, qui letraita plusdouces 
ment. 

En cet age d’Aubigné veillant dedans 
fon lit pour attendre fon Precépteur, en- 
tendit entrer dans fa chambre & puis dans 
la ruelle de-fon lit , une perfonnie dont les 
veftemens froroient contre les rideaux, 
lefquels il vit aufli-tôt tirer parune fem- 
me fort blanche, qui lui ayant donné un 
baïier froid comme glacedifparut, Af6rel 
arrivé le trouva fans mouvement & fans 
parole, & cette vifion fut fuivic d’une fie- 

_Vre continue qui lui dura quatorze jours. 

A fept ans & demi il traduifit le Crio 

de Platon fur la promeffe de fon Pere qu’il 


le feroit imprimer avec fon effigie enfan- 


tine au devant du livre. 

À huit ans & demi fon Pere l’amena à 

Paris, &en paffant par Æwbosfeun jour 

de foire, 1} vit les têtes de fescompagnons 

16 Mars dE la confpiration d’##boife, encore re- 
2559 ou Connoiffables fur un bout de potence, & 
32500luivant;] en fut tellement ému qu'au milieu de 
LE fépt ou huit mille perfonnes il s’écria, 775 
commencer0/{ decapité la France les boureaux, puisle 
Fannee au fils ayant piqué après le Pere pour avoir 
# Javier. | yeu à fon vitage une emotion non accou- 
tumce, 1l lui mit la main fur la tête, en 

Jui difant , #02 enfant il ne faut point épar- 

gacr tatéte, après la mienne pour venger ces 

chefs pleins d'honneur ; fi tu F'y épargnes 114 
auras ma maleditlion. Encore que leur 
troupe fur de vingt chevaux, elle eut pets 
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ne à fe deméler du peupie qui s’émut à 
de tels propos. 

Le jeune écolier fut mis à Paris entre 
les mains de Mathieu Beroalde * Nevcu 
de Yafable Ÿ tres-grand perfonnage, au 
mémietemps ou bien-tôt après, le Prince 
de Condé ayant faif Orleans, les peficcu- 
tions redoubléces, les maffacres & brule- 
mens contre les Huguenots qui fe fai- 
foient à Paris, ayant après de tres-grands 
dangerscontraint Beroaldedes'enfuir avec 
fa famille, il facha bien au jeune Ecolier 
de quiter un cabinet de livres couverts 
Dién proprément & autres meubles, par 
la beauté defquels on lui avoit ofté lere- 
gret du pays, fibienqu'eftant arrivé au- 
pres de J’lenenfue 8. George*, ce fouve- 


D 


Dir tira des larmes defes yeux, & Zeroald 


* Sur fart 


viere de Sei. 
< neentre Pa- 


le prenant par la main, lui dit, #07 ami ris & Cor. 
ne Jentez vous point l'heur ane ce vous eff de beil. 


pouvoir dés l'age où vous cftes , perdre quelque 
chole pour celui qui vous a tout donné. 

De la cette rroupe de quatre hommes, 
trois femmes & deux enfans, ayant re- 
couvré un Coche au Coudray, maifon du 
Prefident de l'Æroie, prit fon chemin à 


* I toit Theologien, \ dit de luy , qu'il étoit le 
Hiflorien ÈS Mathema- | reffauratewr de la langue 
tscten ; 11 à daiffé un fils | Hebraique. Mrs. de 
auf fort favants. La | Thou ts de Ste. Mar. 
Croix du Maine. the ont fait fon Eliges 

1 Vatable été fi fa- |] fl murt en 1547. 
vVant en licbrcu, qu'on à | 
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& Village 
près de Mil- 
ly en Gafti- 
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rs le Bourg de Courances *, où le 
Chevalier d’Achon, qui y avoit cent che- 
vaux les arrefta prifonniers, & les mit en- 
tre les mains d’un, Inquifiteur nommé 
Desnochares ; Aubigné ne pleura point 
pour fa prifon, ouy bien lors qu’on luy 
ofta ne petite épée, & une ceinture avec 
des fers d'argent. L’Inquifiteur linterro- 
gea à part, non fans colere de fesrepon- 
ces; les Officiers de cette cavallerie lut 
voyant un habit de fatin blanc êt des ma- 
nieres qui leur plaifoient, le menerent en 
la chambre de Dachon, où ils lui firent 
entendre que toute fa bande étoit con- 


damnée au feu & qu’il ne feroit plus à 


temps de fe dedire étant au fuplice, à 
quoi il repondit que l'horreur de la Mefle 
lui oftoit celle du feu: of il y ayoit dans 
cette chambre deux violons qui faifoient 
dancer la compagnie 3: Dachon ordonna à 
fon jeune prifonnier de dancer une gail- 
larde, ce que n’ayant point refufé, ils’en 
acquita au gré de l’affemblée qui l’enloua 
& aima: cela n’empecha point quelPIn- 
quifiteur ne le fit ramener en prifonavec 
injures atroces; alors Beroalde averti par 
lui que leur procès étoit fait, fe mit à ta- 
ter le poux à toute la troupe & la fit re- 
foudre tres-aifement àla mort: fur lefoir 
en portant à manger aux prifonniers, on 


enGaltinois leur montra Îe Boureau de AZ) *, qui fe 
à deux lieues preparoit pour leur fuplice du lendemain. 


de Foatai- 
acbleau, 


La porte de leur prifon fermée un cha» 
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cun fe mit en prieres, & x heures 
après vint un Gentilhomme de la troupe, 

Dachon qui avoit été Moine & qui étoit 
chargé de | la garde des prifonniers, celut- 
ci vint à baifer à la joué d’Aubigné, puis 
fe tourna vers Beroalde, difantil faut que 
je meure, ou que je vous fauve tous pour 
l'amour de cetenfant, tenez vous prefts 
pour fortir quand je vous le dirai , cepen- 
dant donnez moi cinquante ou foixante 
écus pour corrompre deux hommes fans 
Jefquels je ne puis rien faire; on ne mar- 

chanda point à lui faire foixante écus que 
l'on avoitcachez dans des fouliers. À mi- 
nuitce Gentilhommerevint accompagné 
de deux hommes, & ayant dit à Beroal- 
de, vous m'avez dit que le Pere de ce pe- 

tit garçon avoit commaudement à Or- 
leans * promettez moy de me bien faire 
recevoir dans fa compagnie, cela Jui é- 
tant afluré avec honorable & bonne re: 
compenfe, il dit à toute la bande de fe 
prendre par la main, &c lui ayant pris la 
mienne il la fit toute paifer fecretement 
auprès d’un corps de garde, de ià dans 
une grange par deflous leur coche , & 
puis dans des bleds jufqu’au grand che- 
min de Montargis, où tout arriva à fau- 


veté avec grands travaux & perils. 


* ]ly étoit Lieutenant 1 eft parlé avec ue 
de Tarucguy du Bou- | dans les Memoïires de 
chet, Sr.du Puy Gref. | Caflelnan tom X. pag. 
fer Eo de Si. Cyr, dont | 193. 
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Là, Ja Duchefie de Ferrare * receut 
toute la troupe avec fon humanité accou- 
tuméc, fur tout d'Zxbigné qu'elle fit af- 
feoir auprés d'elle fur un careau durant 
trois heures pour entendre fes jeunes dif- 
cours fur le mepris de la mort, & puis 
après l'avoir gardé trois jours, le fit con- 
duire commodement à Gex avec toute la 
bande, où ils demeurerent unmois chez 
le Procureur du Roy nommé Chaféray; 
mais La Fayette en ayant formé le ficpe, 
il falat fe fauver dans desbateaux & gagner 
Orleans, non fans effuyer quelques arque- 
bufades que la commune lcur tira vers 
Boteiiles : Bercalde arrivé, fat par la fa- 
veur du Pere du jeune d’Æubigné Com- 
mandant dans la ville fous Mr. de Sr. Cyr + 
Logé favorablement chez le Prefident de 
V£roille*, où le jeune d’Æsbigné fut le 
premier atteint de la contagion qui fit 
mourirtrente mille perfonnes; il vit mou- 
tir fon Chirurgien & quatre perfonnes de 
fa bande dans {a chambre, & Mr. Be- 
roaide Entre autres; fon ferviteur nommé 


* Madame Renée de | qui de Marguerite de 
France lle du Roy Louis | Montholur à en Pierre 
AIS venve de Hercu- \ de l'Etoille £rand Âu- 
de: d'Eft Duc de Ferrare. | diencier de France, qui a 
Drantome «& fait Jon | laiféClande de PEtoille, 
éloge. 1 Sevreur de Sauflay , du- 

1 en efi parlé cs- | quel nous avons les me- 
devañt. moires pour l'Hifioire de 


* Louis de D Etoille 1 France Impr €@ 
Prefident aux Enqueftes | | 
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Efthalaot qui eft mort depuis Miniftre en 
Bretagne ne l'abandonna jamais & Île fer- 
vit durant toute fa maladie fans prendre 
mal, ayant pour tout prefervatif un ver- 
fet du Pfeaume .. . . continuellement à 
Ja bouche. 

Le Sr. d’Æubigné ayant fait un voyage 
en Guyense pour en hafter le fecoufs, trou- 
va à fon retour fon fils gueri, mais un 
peu debauché, comme il eft facile de le 
devenir parmi la licence des guerrés Civi- 
les, Pacis artes vigere inter martis incendia. 

Cela l’obligea d'envoyer au jeune 
Compagnon un habillement de bureau 
avec ordre de le mener par les boutiques 
de la ville pour choifirun meftier: lejeu- 
ne Ecolier prit tellement à cœur un pa- 
reilaffront, qu'ilen prit une fievre fre- 
netique dont il penfa mourir, & étant 
gueri il s’en fut prononcer à genoux de- 
vant fon Pere une harangue dont les ter- 
mes pathetiques arracherent des larmes 
des yeux à toute l’aflembiée, ayant ainfi 
fait {a paix, on lui fit tenir un état qui 
excedoit beaucoup fa condition. 

Sur la fin de l’année Orleans {e trou 
vantaffiegé, & Beroalde logé au logis de 
la Reine dans le Cloitre de St. Aignan, 
les foidats du Pere debaucherent le fils, 
& le, menoient même au bordel,où il étoit 
lors que Mr. de Duras fut tué. 

Un jour fon Pere le mena voir le Sr. 


Dacbon, qui aufibien que le Corneffable 
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L] étoit à la garde du Sr. d'Awbigné pour 
| les avoir amenez prifonniers de labataille 
de Dreux: Dachonlogé dansla T'ourneu- 
ve, Où il y avoit deux coulevrines fur le 
plancher de fa chambre, fut bien furpris 
de voir fon petit prifonnier en fa prefen- 
ce, qui lui reprocha foninhumanité fans 
Jui dire toutesfois aucune injure, repon- 
dant à ceux qui l’excitoient à luien dire 
qu’il ne pouvoit fe refoudre à infulter les 
malheureux. 

Dans ce temps 14 Capitaines jurerent 
entre eux de reprendre les T'ourelles ou 
de mourir à la peine, mais il n’y en eut 
que fix qui tinrent promefle & qui atta- 
querent cepofte, le Sr. d”Æubigné qui fut 
un de ces fix receut un coup de pique au 
deflous de la cuiraffe, & fa plaie n'étant 
que demi guerie, il fur choifi pour la 
négociation de la Paix & fut le quatrié- 
me de fon parti qui entra dans le pavillon 
bleu de la Reine tendu dans l'Ifle aux 
|. #2 Mars bœufs où elle fut conclue. 
| 4 a «Le Sr. d’Aubigné eut en faveur de ce 
| Traitté & de fes autres fervices, un état 

de Maitre des Requeftes honoraire pour 
fervir dans les caufes de ceux de la Reli- 
gion, auquel état le Sr. de Charanes lui 
fucceda aprèsfa mort. La Paix ainfi con- 
clue, il partit d'Oreans, dit adieu àfon 
fils, lui recommanda de fe fouvenir de 
fes fufdires paroles d’AÆmboife, le zele de 
k religion, l'amour des fciencés & de la 


z9 Decem. 
bre 1562. 
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veriré, & puis le baifa contre fa couiu 

me, s'étant trouvé mal en chemin, il s’ar- 
refta à Amboife, où il demeura fi malade 
d’un fac qui s’étoit formé dans fa plaie 
qu'il y mourut, ne regretant rien des af- 
faires du monde, finon que le jeune age 
de fon fils ne lui permettoit pas de pou- 
voir fucceder à fon état de Maitre des 
Requeftes, & il dit cela tenant en fes 
mains fes provifions qu'il renvoia au Prin- 
ce de Condé avec priere de ne donner Cet= 
te charge qu’à un homme qui fut refolu 
de mourir pour le fervice des Eglifés. 

Six ou fept jours après fa mort, deux 
de fes domeftiques arriverent à Orleans 
pour faire inventorier les équipages de 
guerre & autres effets qu'il y avoit laTezs 
Ceux-ci trouverent fous le portail du lo- 
pis le jeune d’AÆubioné, qui fitôr qu'il les 

erçut fut frapé au cœur de la mort 

e fon Pere, il {e cacha pour examiner 
eur contenance, pendant qu’ils établotent 
Jeurs chevaux, & quoi qu’ils lui puflent 
dire au contraire, :l fe confirma fi bien 
dans fon opinion qu'il fut pendant trois 
jours à pleurer en cachette la mort de {on 
Pere, & ne voulut quelque empeche- 
ment qu’on yappoita, ne veflir d'autre 
habit que de deuil. 

La mort de fon Pere publiée , il eut 
pour Curateur Audubeville, lequel à cau- 
Le des debtes immenfes que laiffoit le de- 

funr, le fit renoncer à la fucceflion par 
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terneile qui valoit 4000 livresde rente & 
lentretint aux études du bien de fà Mere, 
le laiffant encore un an entre les mains 
de Bervalde , enfuite ayant treize ans, il 
lenvoia à Geneve. 
Faifant alors autant de vers latins en 
Un jour qu’un habile Ecrivain en pourroit 
écrire, 1! lifoit tout courant les Rybins 
fans points & les expliquoit fans lire le 
texte, de même queles langues Grecque 
it Latine, quoi qu’il eut demeuré deux ans 
aux Ecoles publiques d'Orfeans, & qu'ily 
eut fait fon cours de Mathematiques, on 
Je remit cependant au College fur l’igno- 
rance de quelques Dialectes de Pindare, 
cela lui fit hair l'étude & les lettres, le 
fit depiter contre les chatimens & le ft 
adonner aux poliflonneries qui lui rour- 
noient à louange fouventesfois, Mr. de 
Bexe les vouloit bien pardonner, com- 
me plus fhirituelles & réjouiffantes , que 
rufées & malicieufes, mais les Precep- 
teurs étoient fans miféricorde. 

Tous ces degouts engagerent d°4- 
Bigné après deux ans de fejour à Gereve à 
s’en venir à Lÿv# au defceu de fes parens; 
là il fe remit à l'étude des Mathemati- 
ques & à apprendre les éfemens de fa Ma: 
gie *, avecrefolution pourtant de nes’en 
jamais fervir: Pargent Jui ayant bien-tôt 


* Cetse fcience étoit À Henri LIL tove.x . an mot 
dors fort à la mode » far- Magie ET la Jatyre We- 
got voyez le Jonrual de | wippée 1.2, an mtire 4700 
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manqué, & fon horeffe l'ayant menacé de 
le chaffer de chez elle s'ilne la payoit, if 
prit fi fort à cœur fon indigence & cette 
menace que n’ofant retourner à fon logis, 


il fut un jour fans manger & plongé dans 


une extreme mélancolie, comme il ref- 
voit où il iroit pafler la nuit, il s’arrefta 
fur le pont dela Saone & penchant la tête 
fur la riviere pour y laiffer tomber des 
lärmes, il fe fentit épris d’un grand defir 
de s’y jetter, afin de mettre tout d’un 
coup fin à fes peines ; mais fon bon natu- 
rel & fa bonne education Île faifant fou- 
venir qu’il falloit prier Dieu avant que de 
prendre aucune refolution, il le firè&les 


derniers mots de fa priere fe terminant à 


Ja vie éternelle, cela l'effraya & l’enga- 
gea à demander à Dieu qu'il Paflifta dans 
{on agonie, ce qu'il n’eut pas plutot fait 
que tournant le vifage vers le bout du 
pont, 1l apperceut un valet portant en 
croupe une malle rouge, & un moment 
aprés le maitre qu’il reconnut pour le Sr... 
de Chillaud fon Coufin germain, qui étant 
envoié en Æemagne par Mr. l'Admirat 
de Chatillon, apportoit de l'argent au 
petit defefperé. 

Peu de temps après les fecondes guer- 
res de la Religion étant advenues, d’#- 
bigné retourna en Xuintonge chez {on Cu- 
rateur, lequel voyant fon pupille obftiné 
à ne vouloir plus retourner aux études, 
& defireux d’embrafler la profcffion des 
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armes, ille mit en prifon & l'y tint, juf- 
ques à la reprife des troifiemes guerres ci- 
viles. 

Alors quelques-uns de fes compagnons 
qui avoient refolu aufli bien que lui de 
s’en aller à la guerre, lui ayant promis de 
tirer devant fa prifon un coup d’arquebu- 
fe pour l’avertir quand ils partiroient, le 
prifonnier duquel on emportoit les habit- 
mens tous les foirs fur la table de fon Cu- 
rateur, fe devala avec fes linceuls par la 
feneftre en chemife & pieds nuds ; dans 
cet équipage il fauta deux murailles, à 
l’une defquelles il trouva un puits où il 
penfa tomber, après quoi il alla trouver 
fes camarades qui marchoient & qui fu- 
rent bien eftonnez de voir courir après 
eux un homme en chemife qui les appel- 
loit € qui pleuroit, parce que les pieds 
lui faignoient. Le Capitaine S%. Lo chef 
de la troupe, après l'avoir bien grondé 
& menacé pour le faire retourner au lo- 
&is, le mit en croupe derriere lui, & lui 
donna fon manteau pour mettre deffous 
fesfefles, parce que la boucle de la crou- 
picre l’écorchoit. 

A une lieue de là au paflage de Reau 
la compagnie trouva une troupe de Pa- 
piftes qui vouloit gagner Ærgouleme, \a- 
quelle fut deffaite après un leger combat, 
dans lequel le nouveau foldat en chemife 
gagna une arquebufe avec.un fourniment 
tel quel, mais il ne voulut point prendre 


| 


| 


| 


aucun habir , quoi que fes compagnons 
& la neceflité le lui confeillaffent; ainff 
il arriva au rendez-vous de Yonfac tout 
nud, & la quelques Capitaines eu- 
rent foin de le faire habiller & armer, il 
mit au bout de la cedulle qu'il fit pour 
cette avance, 2 Ja charge que je ne repro- 
cherai point à la guerre qu'elle m'a depouillé, 
ven pouvant fortir en plus piteux équipage 
que j'y entre. 

De Jonfac on fe rendit à Xuintes, lieu 
du rendez-vous general, où Mr. de M- 
rebean Gouverneur du pays, incité par les 
parens de d’Zubigné, le voulut renvoyer 
d’abord par douces femonces, & puis par 
menaces, mais le compagnon rompit le 
relpect en difant, pour ne point obeir 
qu'il étoit de faétion, & quitant ledit Sr. 
& Soubran fon Capitaine qui levouloient 
faire arrefter, il perça au travers de tou= 
re la compagnie, s'enfuit & portant l’é- 
pée à la gorge d’un fien Coufin qui leta- 
lonnoit de près, il gagna le logis du Ca 
pitaine #/eres, qu'il fçavoiteftre en que- 
relle avec le Sr. de Arebeau, & le lende- 
main à une emeute qui fe fit entre EUX» 
il fut le premier qui compafla la meche 


| &t qui faillit à tuer fondit Coufin du par 


ti de Mirebeau. | 

, Pendant cet hiver, qui fut fort rude, 
un foir que la compagnie d’Afrieres étoit 
de garde à la tête de l'ennemi fur lebord 
d'un marais gelé fans feu & dans la fange 
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où un chacun tranfifloit de froid, un 
vieux Sergent nommé Dauphin vint faire 
allumer la meche à d’A#ubigné, & voyant 
qu'il trembloit de froid lui prêta fon é- 
charpe,ce que le morfonduaccepta joyEU- 
fement; mais les plus rudes fatigues qu’il 
eMüia furent en-Perigord'à la fuite dure- 
giment de Piles, puis au retour du fiege 
d' Angouleme, où il avoit été des comba- 
tans à l’aflaut donné au Parc & gagnéun 
fourniment dans la ville, car en s’enre- 
venant à Pons, il évoit fi outré de lafli- 
tude qu’il fut obligé.de trainer la nuit de 
feu en feu, puis quand il avoit fa com- 
pagnie le matin, ilentendoit aufi-tot bat- 


tre aux champs de tous cotez &tÎe voyoit , 


dans la neceflité de remarcher fans avoir 
eu le temps de fe repofer un inftant, tous 
ces maux qu’il enduroit & le pitoyable 
état où ilfe trouvoit, lui faifoient tour- 


ner la tête d’unautre coté quand ilvoyoit | 
paffer fes Coufinsbien montez, craignant | 


leurs reproches. 


Etant enfin arrivé au fiege de Pons, il 
fut encore à l’affaut & des premiers qui 


entrerent par labreche dans la ville prife, 
& il vengea une fienne Tante qu'un Ca- 
pitaine nommé Blonchereau avoit voulu 
forcer; il fe trouva au combat de Fa/e- 
peuil, àla bataille dé Farnac Bxa la grande 
efcarmouche de la Roche Abbeïlle , mais il 
perdit l’occafonde a bataille de Morcon- 


é 


acur, étant en fon pays de Xufnfonge, où 
pe il 
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il né Courut pas moins de peril qu’à cette 
bataille, parce que dans ce temps le Sr. 
de Savignac fit l’entreprife qué d’AÆubigné 
. a decrite dans fon Hiftoire de France, 
où il n’a pas voulu raconter les grands 
rifques qu'il courut en cette camifade 
& plus grands qu'il ait couru de fa vies 
il fe fouvint alors de fes defobeiffances à 
fes parens, & priant Dieu dans fes an- 
goifles de les luy pardonner, il ditenim- 
plorant fa mifericordé : homme : in= 
pompté ; fera dompté de même par maux 
fans nombre &c. 

Enfin ayant pafle la Drogne * en for- 
gant un payfan, qui étoit venu pour le 
tuer, à luy en montrer le gué, fonche- 
val la paña après luy, contre toute efpe- 
rance, & 1leut bien de la peine à le tirer 
de la vafe, enfuite ayant pañlé le * 3 
Caubardemont, on guide le mena jufques 
à l'entrée du bourg de Coufras, mais il 
n’ofa pañler plus avant (foit diten paffant) 
qu’à la maifon de Savignac on fit voir à 
d’Aubigné ce même payfan nommé Per- 
got de Fargues, & 11 le reconnut entre fix 
qu'on luy prefenta, tant la peur luÿ en a+ 
voit empreint l’image. 

D’ Aubigné érant entré dans Coutras en 
fila la grande ruë, & puis defcendit au 
Quay, comme il cherchoit de l’œil où 
aller pafler la riviere, il vit venir à luy 
quatre arquebufiers du côté d’un moulin 
qui compañloient la meche & d'autres 


Tom. r.liv, 
$* chap. 16, 


* ou [a fo» 
me riviere 
en Perigorde 


*x Riviere 
qui pale à 
Perigueuxe 
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encore qui fuivoient ceux-ci, cela lé fie 
jetrer dans le gué fans marchander, où il 
{e trouva à la nage, il mit alors à la main 
celui defes piftolets qu'il n’avoit point 
tiré à la charge, & ayant trouvé terre il 
paffa la riviere malgré, ces arquebufiers 
qui le canardoïent dans l’eau, & d’autres 


encore qui s’oppofoient a fon pañflagez 


les perils qu’il courut dans cette occafion 
furent innombrables, comme on le peut 
voir dans fon hiftoire ci-deffus, tout cela 
cependant ne le rendit pas plus fage, ni 
plus circonfpeét, & pour vous donner un 
exemple de for audace & de fes propos 
trop libres, paffant un jouren reveue de- 
vant le Prince de Condé entre cinq cens 
# Ce fon, arquebufiers, il appella Bi/ognes * ceux 
foldars de d’entreeux qui faluoient du chapeau, ce 


nouvelle le: k : 
Le ; rce ap+ 
nr QUE le Prince ayant apperceu:l le fit ap 


qu'il ft ex. Peller, &t après s'être informé de fon 


piiqué dans om , il lui fit offrir une place dans fa 
laSaireMe- maifon par Mr.de Ja Cage, qui lui diten 
rpPet  faifant de l'important; qu'il vouloit le 
rom, pe donner au Prince de Condé, mais il lui res 
272. pondit brutallement en franc étourdi, 
meflcz-vous de donner vos chiens & vos 
chevaux, & non de mes pareils; marque 

de fa grande rufticité. | 
| Ii paffa le refte des Ron ReEnres 
1579 en Xuintonges, fe trouva à la deffaite de 
deux compagnies /faliennes, & commen- 
Ga alors à acquerir quelque renom ; on 
jui donna vingtenfans Perdus tous arques 
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bufers à conduire, avec lefquels il fut à la 
deconfiture de deux autres compagnies 
de Licerbete à onfac, où il donna à une 
baricade fort élevée &tres-forte, qui fut 


bien defendue, mais la fin forcée par la tome «tv. 


Valeur de Boisrond. 
Clermont d'Amboife ; Renty & autres 
Gentilshommes étans venusfe retrancher 
dans Ærchiac, Va Riviere Puitaillé qui étoit 
à Pons avec cinq Cornettes /faliennes & 
quatre Franpçoifes y vint plufeurs fois at= 
taquer l’efcarmouche à cette nobleffe, 
où il s’en fit de tres-belles & où les gar= 
des de Daciér fervoient de precepteur aux 
Xaintongeois; dans ces'occafions d’Æwbigné 
eut l’honneurde fe battre contre un Cava= 
lier qui l’avoit deffié au combat, & de lui 
caffer la tefte d’un coup de piftolet; on 
Jui offrit alors pluficurs enfeignes dansle 
régiment dont ileftoit, qu'il refufa tou- 
tes, parce qu’il vouloit avoir, commeil 
l'eut après celle de la Colonelle. Ærchiae 
fut afliegé, lui étant pour lors à Cogwacs 
mais il trouva moyen d’entrer dans la pla= 
ce, & d'y mener des foldats chargez de 
poudre, un defquels ayant voulu fouffler 
fa meche mit le feu dans fon pacquet, & 
il en fut quitte pour la perte des yeux. 
Eftant Enfeigne d'#/nieres, Blanchard 


‘ depuis nommé Cluzean, & lui menerent 


les enfans perdus au fiege de Cognac, ils 
percerent jufques à la halle, où ils fu- 
rent vaillanment receus par une bonne 

b 2 
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il troupe defoldats commandez par des Ser= 
AE gens , Is {e meflerent fort courageufe- 
4 ment les uns avec les autres, &c princi- 
| | palement d’Aubigné, qui combaroit en 
_pourpoint, &:qui voyant que le combat 
s’opiniatroit, commençaà faire une bar- 
ricade fur le bout du pont levis, enÿ pla- 
gant un buffet & deux coffres, la pouf- 
fa ainfi en avant, non fans perte de bons 
hommes vers le bourg 3 fon Capitaine 
pour cette fois luy defera l'honneur de 
faire la capitulation. à fon gré ; dans le 
fort de l’attaqueun Gentilhommefut en- 
levé par le pont levis dans la place, & y 
fut trouvé après fa reddition. Pour der- 


Livre sde Ja prife de Pons à la fin du 27. .chapi- 


fonHiftoire, [TE. . : 
.… I ne faut pas pourtant obmettrede di- 
re ici qu’au retour decetteexpedition &c 
durant le pourparler de la Paix, le Re- 
giment d’#/#ieres paflant en grande crain- 
re auprès de Royan, le jeune Enfeigne 
demanda permiflion de mener à la guerre 
trente arquebufiers. à cheval, & le tint 
en fi bonne pofture devant le Baron de 
la Garde qui marchoit pour deffure le re- 
giment qu’en efcarmouchant audacieufe- 
| ment contre ledit Baron ,. il, donna le 
| iemps à fes compagnons de fe mettre en 

fauvetés mais deux heures après ce com- 

bar il lui prit unc fievre continue qui le 
contraignit de garder le ht, dontcroyant 


nier trait de ces troifiémes guerres VOÿyEz 
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mourir, 1] ft drefler les cheveux ala tête 
des Capiraines &t foldats, qui Le vifitoieñt 
en her confeffant les excès & pilleries 


qu'ilavoit commis avec fes foldats ; &til | 


fe repentoit fur tout de n'avoir pas fait 
punir un foldar, qui avoir tué de fang 
froid &t fans aucun fajet un vieux payfan, 
avotant l'enorme Eure qu'il avo faite 
en s’ingerant de commander à fes cama- 
rades avant que l’age luy eut donné l’au- 
thorité de fe faire-obeir; cette maladie 
Je = rcntiet en Jui- “MÊME ; Se apporta un 

po Paix syane mis & aux ctoi férié 
guctrés déla Religion, fon Curateur lui 
lonna quelque peu d'ar gent 8cun bäil de 
fa terre des Landes pour tout titre, avee 
cela il s’en vint à Blois accompagné d'u 
he ‘fievré quarte, & il y apprit qu’ un 
Maitre-d’hotel du Duc de Lougueville s'é- 
toit rendu fon heritier & emp iré de fon 
bien, de forte qu’en ayant été receu com: 
me un impofteur, 1l lui dit, foutinit'en 
face & offrit de lé prouver, “qu Aubigné 
avoit été tué au combat de Savignac ; :& 
qu’il en fourniroit de bônnés atteitationss 


cela roucha tellement le jeune homme, 
joint à fesautrés peines, que ne ‘pouvant 


tirér aucun fccours de'fés parens mater» 


nels, qui lui tournerent tous le dos rw 


haine. de la Réligion, 11 en tomba gries 
vement malade, êcà un tel point qu’il 
crut n'en pouvoir jamais revenir, dans 


3 
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les tranfports frenetiques que l’ardeur de 


la fievre lui caufa, il predit un jour àfes 

pr ingrats parens qu'un temps viendroit 
A qu'ils lui feroient hommage *; fon fer: 
temps de nier l'étant venu voir, lereconnut bien 
Madame de pour d’##bigné à une cicatrice d’un char- 
Maiatenon, ps qui lui étoit refté au coin du front 
Jors qu’il fat atteint de la pefte à lagran- 

de contagion d'Orleans; mais cependant 

le voyant en fi mauvais état, &t fans au- 

_cune efperance de vie, n’en fit pas fem- 

blanc & le traita auf bien quefes autres 

parens d’infame impoñteur pour s'exemp+ 

ter de luy payer trois années d’arrierages 

de fon bail qu'il luy devoit, ce que voyant 


le pauvre malade qui fe trouvoirmeconnu 


de fa famille, denué d'argent, mocqué 
par fon fermier, privé de toute forted’af- 
fifance & avec une groffe fievre, :l fe 
fit porter par batteau à Orleans, où ilar- 
riva à demi mort dela, & dans ce mau- 
vais état il fe fit conduire devant les Ju- 
ges qui lui permirent de plaider lui-même 
{a caufe ; fon exorde fut fi pathetique, & 
il fit une peinture fi touchante de fes mis. 
res, que fes Juges juftement irritez Con 
tre fes parties, fe leverent de leurs pla- 
ces, & s’étans écriez tous d’une voix, 
qu’il n'y avoit que Je fils de feu d’Æubigné 
qui pût parler ainfi, ilscondamnerent fes 
adverfaires à lui demander pardon, & à 
Jui faire raifon de fon bien, 
Lors qu'il f fat mis en poffefhon de 
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fon mediocre heritage, il s’'amouracha de x Jean Sa. 
Diane Salviati * fille ainée de Taley, cet- viati Sr. de 
te paflion lui mit en cêté la Poefie Fran- D 
goife, & ce fut alors qu’il compofa ce 
qu’on a depuis appellé le Printemps de à femme é- 
d’Aubigné, où il y a à la verité plufieurs Sp AL 
chofes peu polies, mais en recompenfe te 
une certaine fureur poetique, que les gens Bercy, 
du meftier louerent. 

La guerre de Mons en Hainaut fecom- 
mençant, d'Avbigné drefla une compagnie 
pour y aller fervir, & s'étant rendu à Pa- 
ris au temps des nopces du Roy de Wa: 
varre pour avoir fa commifhon, il y blef- 
fa un Archer quile vouloit arrefter , fer- 
vant de fecond à un fien ami dans un 
combat, ce qui l’obligea de quitter Paris 
& la Journée de la Sr. Barthelemi, arriva Y$72- 
à trois jours de là. Ro è 

Je veux donner en cetendroit un exem- liv, g. ch, 3, 
ple du pouvoir que Dieu s’eft refervé fur 
le courage des hommes; à la nouvelle du 
mafñlacre de la St, Barthemi, d’Zubigné fe 
trouvoit accompagné de 80 foldats defa 
compagnie, parmi lefquels il y en avoit 
certainement une douzaine des plus bra- 
ves & des plus determinez qui fuffent en 
France, & il fe promenoit avec eux fans 
penfer à rien, lors qu’une voix s'étant 
fait entendre, & mife à crier fans deffein 
& fans aucun raport à leur troupe, ilsfe 
mirent tous à fuir comme untroupeau de 
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moutons, jufques à perte d’halei & 
» Jufques à perte d’haleine, 


puis s'étant pris para main crois ou qua-. 
tre enfembie;, .un;chacun. fe mit. à con-: 
‘ tempier lon Compagnon, temoin dé {à 


peur & de fa fuire,  & à rougir de honte 
d’avoir pris l’allarme fi mal à propos, de 


‘forte que tous tans que nousétions con 
.Glumes que Dieu ne donnoit pas le cou= 


rage & l’entendement, mais qu'il'ne fais 


foit que le prêter. Le lendemain de cette : 


terreur panique , quarante foldats de la 
même troupe allerent à la rencontre de 
609 de ces maflacreurs de Paris qui def- 
cendoient pat la boire d’Orleans à Bois= 
g:#0), & attendirent derriere Ja levée 
qu’us bon nombre d'entreeux mit pied à 
terre, alors les attaquant ils les remene- 
rent battant & tuant jufquesà leurs bat- 


“teaux: après cela d'Awbigné eretirant à 
‘ À € FAN AT * — L « 
 Talcy, envoia 40 de fes foldats àSercere, 
& lui fe reférvant pour la Rochelle avec 


ceux qui vouloient bien courrefa fortu- 
ne; 1l fe tint caché audit 74/y pendant 
quelques mois; un jour comme il cons 
toit auprès du Pere de fa maitrefle fes in- 
fortunes & comme lc deffaut de moyens 
J'empéchoit defe rendre à la Rochelle; le 
vieillard l'interrompit en lui difant, vous 
m'avez autrefois conté que les originaux 
de l’entreprifer d’Æwborfe avoient été mis 
en depoii entre lès mams de votre Pere, 
& que dans lune de ces pieces il sy 
frouvoit le fcing du Chancelier de lÆ0- 
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pital *, qui pour le prefent eft retiré date liERel de 
: sêc n° 5 1 au Hofpita 
fa maiïfon près d’'Efampes, c’ettun home. 


_ me qui n’eft plus bon atrieng 60" QU Rd Frances 
| defavoué votre parti, fi vous voulez que mort en 
je lui envoie un homme pour lavertir#573; °8e 


| ; .. d'environ 
que vous avez CETTE piÊce entre VOS Mains, 70 ans. 


je me fais fort de. vous faire donner dix Brantome a 
mille écus, foit par lui, ou par ceux qurfait fon élo- 
voudroient s’en fervir pour le ruiner: furë 4 sé ; 
ce propos d’Æxbigmé fans lui repliquer Le rime Are 
departit d'auprès dé lui, s’en fut cher-les Memoi- 
cher lun fac de velour tanné dans lequel rt ‘e 2 
étoient toutes ces écritures , le lui ap- sa al 
porta &c lui fit voir toutes lefdites pieces, le reftemene 
après quoi il les reprit de fa main &c legde ce grand 
jeta dans le feu en fa prefence, ce-qui homme. 
donna lieu au Sr. de Ta/ey de le tauxer ru? 
dement, à quoi d’A/wbigné repondit, je 

Jes ai brulées de peur qu’elles ne me bru= 

Jaflent ; caf j'aufois pü fuccombet à [a 
tentation. Le lendemain ce bon homme 


prit l'amouteux.par la main & lui tint 


tels propos: Encore que vous ne m’ayez 
point ouvert vos penfées, j'ai de trop 
bon yeux pour n’avoir pas decouvert vo- 
tre amour enversma fille, vous la voyez 
recherchée de plufieurs qui vous furpaf- 
fent én biens, ces papiers que vous bru- 
lates hier, de peur qu’ils ne vous brulaf- 
fent, m'ont échauffé à vous dire, queje 
vous {ouhaite pour mon beaufils; d’#7= 
bigné lui repondit, que cet aéte ne me- 
fitoit une fi haute recompenfe, & que 
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pour un trefor aflez mediocre & mal ac« 
quis il lui en donnoit un ineftimable. 

.… Quelques jours après d’Ævbigné ayant: 
mis pied à terre dans un village de Beauce, . 
un homme qui lui en vouloit ë&t qui. le fui- 
voit monté fur uncheval Turc, faillir-àle. 
tuer dans la porte de l’hotelleries dans 
cette furprife 1l arracha l'épée d’an gar-: 
çon de cuifine & courut en pantouflésaur 
devant de fon homme qui venoit-à la. 
charge, l'émotion où:il étoit fit qu'il don 
na de la têre contre celle du cheval ; & 
qu'il'en fut un peu étourdi, mais repre- 
nant aufh-tôt fes efprits, il allongea un 
coup d'épée au Cavalier qui fe trouva ar-. 
mé, de forte qu'il lui en fournit un fe- 
çond au defaut de la cüirafle, qui entra 
bien d’un demi pied dans le corps, après 
quoile,voulant demonter, le pied lui glif- 
fa & il tomba par terre; dans cet: état 
l'autre revint à lacharge fur lui & leblef. 
fa de deux coups d'épée, dont lun fut à 
Ja tête & fort dangereux; cependant tour 
bleflé qu’il étoit, il ne laiffa pas de fere- 
lever, defe jetcer fur l’autre, & dele col- 
leter; maisle Cavalier donnant des deux 
à fon cheval, le rejetta une feconde fois 
par terre tout couvert de fang, il fe fit 
alors reporter à l'hotellerie & penfer, & 
ayant connu aux mines du Chirurgien 
que fa plaie étoit douteufe, il partit as 
vant Je jour fans vouloir qu’on leva le 
premier appareil , dans le deffein d’allez 
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mourir entre les bras de fa maitreffe; la 
| traitte qu’il fit pour cela de 22 lieues fans 
| fe repofer, lui çaufa une perte de fang 
qui le Jaiffa fans fentiment, fans poux & 
| fans connoiflance , il revint neantmoins 
| de cet état à force de reftaurans, & on 
a cru depuis que fans cette hemoragie il 
| n’auroit pu vivre longtemps, ni fe mori- 
| gener à caufe du fang bouillant qui ledo- 
| minoit naturellement. 
Ses parens engagerent lEveque d'Or- xC'étoittors 
Jeans * à envoyer {on Promoteur avec fix Mathurinde 
| Officiers de Juftice pour contraindre le done 
| Sr, de Zalcy. de remettre fon hofte entre fucceffeur 
| leurs mains, mais n’en ayant pu venir à de Jean de 
| bout & voyant leurs pourluites inutiles, dre 
| 1ls furent obligez de s’enretourner à vui- £t quns Le 
| de, après avoir menacé de rafeï la mai- Memoire 
| fon; d’_Æubigné informé de cela, monta de Caftelnag 
| aufi-tôt à cheval, & les ayant joint a FE pe 
deux Leues ce Talcyile piftolet à la main, # 
| fic abjurer au Promoteur tous les articles 
| de la Croyance du Papifme, & le forçade 
 delivrer une atteftation en forme, pour 
la decharge dudit Sr. de Tale. 
L'amour & la pauvreté ayant empeché 
| d’Aubigné de fe jeter dans la Rochelle fui- 
| L : é rançofs 
| vant fon premier deflein, le Chevalier six 
| Salviati * Oncle de fon accordée, rompit Chevalier de 
fon mariage fur la difference de Religion MalreGrand 
|'entre les promis, ce qui l’affligea fi ex- OA de 
traordinairement qu’il en tomba grieve- sc. Lazare 
| 


| ment malade; plufieurs Médecins le yi- en Frauce, 
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| #Poftelétoit fitcren t, &tentre dutréautres Pofe/* les 

pa quel lui confeilla de’ fe confefler, & de: | 

les langues MEUTA toujours auprès de lui pour éme. 

Orientales, pecher qu’on ne IC maffacrar. { 

maislafien- :] 3 Dax de la Rochelle ayant été faite, 
€e lui avoir 

bre gate &x les menées de Mr. d’#erçon {com 

l'efprir qu'il mençant .avec le Roy de Navarre, un | 

eneft deve- Maitre d'hotel de ce dernier nommé | 

rs Effourneau confeilla à fon maitre-d'attas | 

oi cher à fon fervice, ‘en confideration des 

agé, mérites du deffunt Sr, d'Æwbigné, d'u 

bigné ie fils, comme un homme dererminé, 

qui né trouve rien de trop chaud, nidé 

trop froid; ce marché fe REA en fes 

cret, fur le point dé la prife dû Comte 

de Montgommer , parce : que le ns de 

Navarre alors prifonnier étoit éclairé de 

trop près, il fut'arréfté qu’ Anbigrié, fetiens 

A droit’: aupres de Fervacqnes ; quiÉtort dans 

| ce temps grand enférmi des Hüguenots, 

on comme s'il fe fot-donné à lui-mêmesz 

1 dans ce nouvelemploi la Rotpeïiere un 

Mniitre de Normandie, mirententêteà 

d'Anbigné Xe deffein de fauver le Comte 

de Monisommery; Ce qu il pouvoitentre- 

prendre fans fr aude, n'ayant point enCcos 

re prêté ferment; voyez ce qu'ilfitpour 

cela fous le titre de Guidon de Fervarques 


ie dm 
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a $ sue t d'Ecuier du Roy. de Navarre dans {on 
Lom2, A 
china Hifôire: 


Le Roy de Navarre averti de cés cho- 
fes, fit venir auprès de lui fon nouveau 


Sos Comme le Roy Charles EX 


ont ets 


| te de Montgomery. 
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fe mouroit, d’Æsbigné le voulut :voir 


mort dans fon lit, & comme il fortoitde 
| la chambre dudit mort, il fut rencontré 
| par la Reine Mere ; qui prevenue par A/7= 


#ignom, lequel baifloit d’ Aubigné pour lui 


| avoir prefenté un piftolet à la têre,êc qui 


d’ailleurs étoit ennemi de fon nom, true 
bien que la Reine Mere, l'attaque & le 


| menaça en Jui reprochant qu’elle fcavoit 
ce qu il avoit machiné en Normandie, & 


qu'il reffembleroit à fon Pere; à! quoi le 
galant ayantrepondu, Dieu m'en fafle la 
grace ; © VOÿant aux. mines :de cette 
Princefle, qui n’avoit pour lors auprès 
d’elle que le Sr.de Lanfac, qu’elle cher- 
choit de l’œil un Capitaine des Gardes 
pour lui faire mettre la main fur lecoliet, 
il fit fa retraite & vouloit. la faire toute 
entiere, fi les conjurations de fon maitre 
ne l’en avoient detourné, aufli-bien que 


| les prieres de Fervacques, qui en faifant 
| force reniement de Dieu, repondit de fon 
| Guidon; toutesfois 11 ne le. laiffa pas 
| longtemps à la fuite de la Cour & l’em- 


mena avec tous les Ofciers du Roy de 


 ANavarre, detenu prifonnier, en Allemagne 


où. il fe trouva à la prife d’Ærchicourt & 
ÿ entra le premier, de même qu’à lef- 
carmouche, ou combat du Port d'aifne, 


| le lendemain il fe trouva encore à la ba- 


taille de Dormans, toujours fans avoir 
voulu prêter ferment pour le grand defir 
qu’il confervoit de fauver le fufdit Com- 
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HAS VE QUIERTE 
Dans cette meflée, où ilentra àtrenta 
pas des rangs, il ne put faire aucun chef 
des ennemis prifonniéef, il lui tomba feu- | 
lement entre les mains un Gentilhomme 
de Champagne nothmé des Vergers, lequel 
lui offrit plufieurs fois une bonnerançon, | 
de même qu’un cheval qu’il montoit; il 
refufa toutes fes offres, quoi que fon propre | 
cheval fut bleffé à la tête, & il fe contenta | 
de dire à fon prifonnier ces vers du Pf. 
Helas combien m'eft ennuyeufé 
Cette demeure malheureufe. | 
Ce voiage mitd’Æubigné en grande fa 
miliarité avec Mr. de Gwifé, ce qui lui 
fervit à fe maintenir à la Cour, & à lier une 
étroite intelligence entre fon Maitre & 
ce Prince; & cela à un tel point qu’ils 
couchoient, mangeoïent & faifoient en- 
femble leurs mafcarades, ballets & ca- 
roufels , defquels d’Æwbigné en étoit le 
feul inventeur; ce fut alors qu'il fit la 
T'ragedie de la Cirré, que la Reine Mere | 
ne voulut pas reprefenter, à caufe de la 
depenfe ; elle fut pourtant reprefentée | 
depuis aux nopces du Duc de Foyeufe, & 
le Roy Henri [TI en fittous les frais. 
I] fe fit auffi bien-tôt connoitre parmi 
les Dames par fes bons mots; commeun 
jour étant aflis fur un banc, trois filles de 
Ja Reine, Bourdeille, Beaulieu & Termes, 
qui toutes trois enfemble faifoient bien 
140 ans, Île reoardant comme un nou- 
veau dcbarqué, voulurent le turlupiner 


. 
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fieur? les antiquitez de la Cour mes Da: 
mes, repondit-il fur le mémeton; alors 
ces filles toutes confufes lui denarderent 
{on amitié, & à faire ligue offenfive & 
defenfive avec lui: ce mauvais mot fuivi 
de plufieurs autres, lé miten grand coma 
merce avec les Dames: d’ailleurs diverfes 
querelles, une attaque que Jui quatrie: 
me fit à trente badaux, la plufpart are 
mez d’hallebardes qui prirent la fuites 
une autre pour fauvef les enfans du Mar- 
quis de Trans pourfuivis par un grand 
nombre d’Archers, une autre fürles gara 
des du Marechal de Aortmürenci, qui af 
fiegeoient Fervacques dans l'hotellerie du 
Chapeau rouge; une autre dans laquelle 
Fervarques & lui, accompagnez d’un Pa- 
ge & de quelques Valets, furent chargez 
de gayeté de cœur par treize Mattois ar 
mez de jaques de mailles & de fecrettes, 
où ils furent tous deux bleffcz; d’autres 
combats faits avec le brave B4//ÿ à pied 
&t à cheval lui donnerent tant dé teputa- 


tion, que ce Cavalier l’ayant prisen amie 


Ué, après l'avoir veu fervir de fecond au- 
| dit Férvacques contre lui, l'engagea un 
jour par un trait de folie avec quelques 
| jeunes Seigneurs de la Cour, tels que les 
| Comtes de Curton, Sagone, Peéquigny, & 
| d’autres, d'entrer dans le Corps-de-varde 


| Xkxxf 
| für fes habillemens, & l’un des trois lui 
| ayant demandé effrontement d’un ton 
| Mmoqueur, que contemplez-vous là Mon: 


axxij © HISTOIRE 
de la ville l’épée à la main, ouaprés s’ét 
tre trouvé fort embefogné & defarmé ;1l 
trouva cependant le fecret de ravoir fon 
épée. & de fe fauver. 

Dans un Fournoy, où leRoyde Na- 
varre, luy, fon Ecuyer &tles deux freres 
Lorrains les Ducs de Guife & de Mayenne 
fe diftinguerent fort, DianedeZa/cy {on 
ancienne maiftreffe aflifta étant lors pro- 
mile à Limoux, fes premiers engagemens 
avec lui ayant été rompus, à caule de la 
difference de Religion, commeil eft dit 
cy-deflus, & voyant par la grandeeftime 
où il étoit à la Cour, la difference de ce 
qu’elle alloit pofféder à ce qu’elle avoit 
perdu, prit tant de chagrin & en tomba 
dans une fi grande melancolie, qu’elle y 
fuccomba & mourut peudetemps après. 

La Reine Mere du Roy;ayant fait re- 
proche au Roy de Navarre, que Falleche 
fon Maitre d’hotel, & fes Ecuyers n’al- 
loient point à la Mefle, cela fut caufe 
qu'un. Mardi après. Paques comme les 
Princes jouoient à la paume, le Roy ap= 
percevant d’{ubigné. dans la galerie, lui 
demanda s’ilavoit fait fes Pafques, de quoi, 
tout interdit, il repondit belle demande 
Sire; quand & quel jour les avez. vous 
faites, continua le Roy, Vendredi der- 
nier repliqua l'autre, ne fachant pas qu’il 
n'y avoit que ce pauvre jour dans toute 
l'année où on ne dir pointde Meffe & où 
onnecommunia pas;cette replique pe 
ieu 
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lieu à Mr. de Gyi/e de lui dire tout haut, 


ah pourle coup d'Aubigné ru nefcais gue- 


res bien ton Carcchifme; ce qui fitrire 


toute l’aflembiée, mais non pasia Reine, 


qui le fit depuis obferver de plus près; or 
avoit elle dans ce temps-là 20 ou 30 ef- 
pions, qui étoient pour la plufpart de 
francs fcelerats; un d’entre eux nommé 
Du Buiffon avoit feint d’avoir fuborné 


V'ainé Dangean * pour affaffiner le Duc # Jaques de 
de Guile: d’Aubigné ayant decouvert le Courcillon, 


complot de ce galant qui vifoit à perdre 
un homme de bonne maifon, le revelaà 
Fervacques à Lyon , lequel lui confciila 
de le tuer dans une ruelle où 1] menoit 
ordinairement ledit Dangeau pour le fai- 
re foupconner , ce qu’il auroit executé 
fi Nambac n'avoit été tué au même lieu 
pour un autre fait à peu près femblable, 
comme D Buiffon axrivoit au rendez- 
-vous. 

Depuis étant arrivé que d’Æubigné en 


franc Gaulois fit des remontrances à la 
Dame de Cornavalet * {ur fon incefte avec 


Fervacques T, & fur l'emprifonnementde 
fa Mere*, la Comtefle de Montrevel ,le- 


* Françoife de la Bau- | Jean de la Baume, Pere 
me veuve en 1571 de | de ladite Françoife. 
François de Kernene- * La Mere de Fran- 
voye dit Carnavalet. gçoife de la Baume étoit 
+ étoit fon Coufin | Helene de Tonrnon , 3. 
germain étant fils d'An- | femme deJear de laBau- 
ne de laBaume,fœur de | me Comte de Montrevels 
6 


té, & pria d’Awbigré de venin fe. prome= 


Suiv ‘ÉrsmonmeE 
dit Fervacques jura Dieu de le faire mou- 
rir, & pour executer fon deflein au peril 
d'autrui, il avertit le Duc de Gyfe, que 
Du Buiffon qui étoit à lui, avoit complo- 
té avec Dangeau de lui jouer un mauvais 
tour, & que d’Aubigné le lux foutiendroit 
en face ; quoi que ledit d”’Zuwbigné futbien 
informé du veritable deflein de Da Buif- 
fon, fe trouvant engagé, il s’en fut au 
coucher de ce Prince & lui offrit pour 
maintenir ce qu’avoit dit Fervacques, de 
‘s’enfermer dans le jeu de paume avec ce 
traitre, s'ille vouloit bien, afin de lui 
faire confeffer la verité; le Duc de Gzife 
qui voyoit Da Buiffon appuié fur fa chai- 
$e au commencement de ce propos, lui 
ordonna d’ailer voir au Louvre ce qu’on 
y faifoit, & puis repondit à telle offre 
d’AÆubigné monami, ce n’eft pasañlez du 
poignard & de l’épée pour te demefler de 
cette querelle, tu aurois encore à com- 
batre la Reine, carils’intrigue d’un mé- 
tier que tu ne fcais pas, mais il ne man- 


‘&era de fa vie de mon pain: fi d’AÆubigné 


fut charmé de la generofité & de la dif- 


-cretion de ce Prince, il ne fut pas moins 


touché des marques qu'il lui en donnaen 
€c rencontre. 3 

A quelques jours de la, Fervacques vou 
Jant tenir à fa Coufine la promeffe qu’il 
lui avoit faite de tuer fon faifeur de re 
montrances, contreft un foirle defefpe= 


Du: Sr.:D'AUBIGNE". ‘XXXV 
neravec-liii derriere la Couture Ste. Ca- 
therine , sfanswouloir, abiolument qu'il 
prit un poignard que lui portoit fon:la- 
quais, -céquile fit durpremier coup {oup- 
conner de quelque mauvais defféin ; com 
ae ils furent fur un pétit:pont de voirie, 
que l’on a depuis ôté; Fervarques com 
mença par lui tenir ce langage: mon ami 
étant relolu de quitter lemonde, jen'y 
regrette -què toy, je fuis venu ici pour 
me tuer ;: donne moy:une embraffade, & 
puis je mourrai-content; furquoi d’/= 
bigné fe réculant:d’un pas, lui repondit: 
Mr. vous m'avez dit autrefois quele plus 
grand foulas que vous poufriez avoir, fe- 
roit d'emfmerier avec vous dans Pautre 
monde d’un coup de poignard le meilleur 
devos arnis, je vous confeille à cetteheu- 
re de nepoint mourir pour un fujet dont 
l’étoffe& a façon ne valent rien,mais 
pour le coup treyes d'embraffade; à cet- 
te-reponfe -Fervacques tira l'épée & ie 
poignard, vénant tête baffée contre 


d'AÆubigné, ui dit en reniant Dieu, puis 


aeot) 
tous deux, | 50 
Ce fera vous tout feul, fepliqua d’#4- 
bigné ;: fi jepuis, &recularit trois ou quà- 
tre pas il fermit en garde; Fervacques le 
voyant en:fi, bonne pofture s'arrêta tout 
court, :&-jettant à terre-fon épée:ët fon 
poignard, il fe mit à genoux & À contre- 
faire infenfé, le priant:de le tuer, ‘ce 
C 


ute defhies de moy, nous mourrons 


il %xxv] - His Tor rR Er" 
| -qu'ayant refufé de faire, ils s’en allerent 
1 ‘chacun de leur côté, mais tà queique 
(A -temps de [à,1d’Æwbigné ayant'été aflez 
| | -fimple pourfereconcilieravecFervacques, 
-ce mechant Jui fit donner du poifon dans 
-un potage, quiluifit faire 80 felles dans 
-un jour, tomber les cheveux & peler la 
peau, ce qu'il ne decouvrit que long- 
temps après qu'un Medecin nommé Sze/- 
latus le lui revela, lequel: Pavoit'traitté 
lors de cet accident, & qui Jui raconta 
-qué Fervacques lavoit menacé de le poi- 
:gnarder s’il lui difoit qu'ilavoit été em- 
-poifonné. 

Depuis ledit Fervacques n ayant pu cb 
tenir le Gouvernement de Normandie, 
s’avifa d’en faire pourvoir le Roy de Na- 
-varre; il fit dans cette veue toutfon pof. 
:fble & ufa de’ routes fortes de cajolleries 
«pour, fe repatrier avec d’Aubigné, afin 
-qu’il portat fon maitre, dontil pofledoit 
k ‘alors toute la confiance, à entrer dans ce 
D -deffein, cela donna lieu à x deliberation 
+R 2 ireque : vous voyez decrite en fon Hiftoire, 
FPE où l’on n’a pas jugé à propos de raporter 

toutes ces circonitances. 
“Enfin après un aflez long fejour à la 
Eat le RoydeMavarredepité de tousles 
sdcboires qu’il y recevoit chaque jour & 
| des galanteries de fa femme ,''prit la refo= 
dution de fe retirer! audelà dela Loire s. 
“pour cela ils'en fut à la chafle du côté 
de Livry, & Sn s’en départit fuivi d’un 
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petit nombre de confidens, dont étoic. 
d’Aubighé, vint paffer la: Seine au pont 


_ de Poiffy,-& faire une petite repue dans: 


un village près Montfort Lamaury, où lui 
prit envie étant arrivé d’aller faire fes af 


 faires dans untet à cochons, une vieille 


qui le furprit dans cette operation luiau- 
roit d’un coup de ferpe fendu la tête par 


| derriere fans fon Ecuier, d’Æubigné qui 


dit à fon maitre pour le rejouir, fi vous 
eufliez eu cette fin honorable, je vous 
aurois fair.en ftile de St. Innocent un tel 
Epitaphe, | 

- Cy gift un Roy grand par merveille, 

Qui mourut comme Dien permet 

D'un coup. de ferpe d'une Vicille $ 

Ainf qu'il chioit dans un ter. 

Cette même journée fon maitre eut 
encore une plaifante rencontre , qui fut 
qu’un Gentilhomme voyant approcherfa 
troupe de fon Village, s’en vint aude- 
vant pour l'en detourner, & s'addreffant 
à Roguelaure ,qu'il prit pour le Chef, par- 
ce qu'il étoit le plus doré, & le pria 
d'exempter.fon Village de logement, ce 
qui lui futaccordé, à condition de guider 
fa compagnie juiqu’à Chateauneuf, & cer 
la en veue feulement de l'empecher de 
porter la nouvelle de noftre marche à la 


Cour, en cheminant il fe mit à entrete- 


pir le Roy de Navarre des bonnes for- 
tunes de la Cour, & fur tout des amours 
des Princefles, où fa femme tenoit le 


Fr» 


LAv. 2. ch. 
39: 
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premier rang, :& en racontoit (des toursi 
qui levoient la paille, ‘dotit fur forcé au 
bon Prince d’en rire comme les autres.” 
En arrivañt la nuit à la porte de Cha 
teauneuf , Frontenac cria au Capitaine 
L'Epine Marechal des Logis de noftre 
maitre qui parloit d'une ‘Fourélle , ou- 
vrez vifte votre-porte au Roy de Navarre 
voftre Seigneur: ce qui caufa-une telle: 
frayeur au Croniqueur des amours des 
Princeffes’, ‘qui reconnut. à ces mots le 
Royde Navarre, - que d’Ænbignéfut oblis 
gé pour le raffeurer, de lui fairéprénäré 
un chemin écarté pour sen retourner 
chez lui, oil n’arriva de trois jours. 
Le Roy de Navarre s'étant par Alen- 
çon rendu à Saumur fans faire aucune 
profeffion de Religion, auéun'de fa fuite 
ne fit la Cence que la Rogre &t d'Aubigné, 
lequel à l’arrivée de Zavardin s'en alla 
avec lui à la guerre au pays du” Maine, 


: d’où il rapportala Cornette deS#. Fu/can. 


La Cour de Frañcé étant à Thowars, lé 
Roy de Navarre’en debaucha &'en arte 
ra 32 galants à fonfervice, avec lefquels 
il fe trouva au combat décrit dans fon 
Hiftoirer sinseto 20 peer RQ 

De là .1eRoy de Navarre s'achemina 
pour la feconde fois en Ga/éogne 3 où Fer: 
vacaues fit plufiéurs entreprifesifür la vié 
de d'Aubigré, &°mêmei demieura trois 
mois apres avoir pris {on congé de ce 
Prince, lui étant'forcé de‘fe retirerpout 


k 
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trouver lieu d'accomplir fa vengeance. 
Ce fut dans ce temps que commencerent 
les amours du Roy de MVavarre pour la 


jeune Tignonville*, qui refifta vertueufe-* Fille du 
Baron de 
27. 1. A ni Tignonville 
ce Prince vouloit que d’#wigné TUE donc à ef 
fon entremetteur dans cette intrigue, paré dans le 
perfuadé que rien ne lui éroitimpoflible ; SP 5 Fe 
; A: j A a Tlivre dela 
mais ce domeftique quoi qu'aflez vicieux Conteffion 


en d’autres chofes, & qui peut-être n’au- de Sancis 


ment à les pourfuites tant qu'elle fut fille ; 


roit pas refufé ce fervice à un fien com- 
pagnon, prit par pur caprice cet emplot 
& le nom de maquereau, qu'ilqualifoit 
vice de beface , qu’il ne voulut jamais 
complaire en cela à fon maitre, quelques 
carefles & promefles qu’il lui fit pour ly 
engager, jufques à fe mettre plufeurs fois 
à genoux devant lui les mains jointes, 
our l’émouvoir ; cette refiftance à fes 
defirs le fit changer de batterie pour lPa- 
mener à fes fins; il s’intrigua dans fa 
querelle avec Fervatques, de maniere qu’il 
dit un jour à d’#wbigné en bonne com- 
pagnie: ÆFervargnes dit qu'il n'a point 
ufé eñvers vous des trahifons que vouslui 
imputez, & qu'il cft prêt de vous com- 
battre là-deflus: à cela d’{wbigné repon- 
dir, Sire, il ne me pouvoit faire porter 
cette parolle honorable par un homme de 
meilleure maifon, j'ai eu l'honneur d’é- 
tre fon Guidon, en cette confideration 
je le faluerai du chapeau avant que de 
mettre l'épée à la main; enfuite le Roy 
c 4 
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fe tremouflant fort pour les accommoder, 
d'Aubigné le fitfouvenir du ferment qu'ils 
avoient prêté quand il fit l'honneur aux 
compagnons de les baifer à la joué. + 
D’ Aubigné paflant par le Poitou,fitcon- 
noifflance & amitié par le moyen d’un 
Joueur de luth nommé Toygiras ,qui avoit 
été à fon Pere, & étoit alors au fervice 
de Laboulaye, avec ledit Laboulaye & de 
St Gelais {on Coufin, d’où il advint que 
ces deux Gentilshommes convierent d’au- 
tres Seigneurs de leurs amis, comme 
Montdion, Bertauville & autres, à atten- 
dre dans ja garderobe de fon maitre affis 
fur des coffres, d’Aubigné & fa compa- 
guie juiqu’à une heure après minuit pour 
* Guillaume |e garantir des embufcades que Fervaques * 
tie ssh ui dreffoit journellement, ainfi qu'il lui 
Fervacques, atT1va un foir à Leitoure, que s’en retour- 
depuis Ma- nant feul à fon logis, il trouva S'acquenay 
os.  Gentilbomme Bourguignon qui étoit à 
DES Fervacques , lequel lattendoit.au coin 
d’une rue avec deux piftolets, dont le 
4 Le Roy de Navarre | d'être ennemis jufqu’à 
ayant refolu en 1576 de | la mort de quiconque de- 
Je retirer de la Cour du | celeroit l'entreprife, Es 
Roy ÉZenrs LT où il étoit | pour affénrance de ce fer: 
gardé prejgue à venue, | ment,le Roy de Navarre 
érntconferlaver Fervec- y les baifa à la joué fs eux 
ques, Lavardiu, Aubi- | lui baiferent la main 
gA  Roquelanre,la Por: | droite, ainfi que d'Au- 
Le ÈS 2 antre pour com- | bigné le raconte Tom. 2. 
deniraver eux defare- | lv. 2. chap. 20 def 
faites 15 firent [eraert Hifiotre arsverjelles 


Ÿ 
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chien étoit levé, maisle compagnon lui 


| fauta fi prêtement à la gorge, qu’il lui 
| ôra fes piftolets avantqu'il püttirer, & ne 
| voulut point lui faire de mal, parce quele- 
dit Sacquenay V’avoit autrefois accompa- 


néà laguerre, & qu’il lui temoigna n'’é- 
tre là que par force & à contrecœur, lui 


| jurant de plusde l’avertir de tous les com- 


4 


plots contre fa vie, que feroit dorefna- 


| vant ledit Fervacques, qui les ayant veu 


| 


| 


tous avortez, fe determina à la fin d’a- 


| bandonner la Cour du Roy de Navsrrez 
| mais avant que de le faire, 1l dit à Few- 


guieres*, fille de Madame Catherine de 
Bourbon, qu’il étoit bien mari de toutes 


| les mechancetez commifes envers fon an- 


çien ami, qu’il vouloit lui aller direadieu 
& lui demander pardon; ce quiayant été 


| rapporté à d’AÆubigné, il courut à fonlo- 
| gis pour le prevenir fur fa bonne volonté; 


| 
| 
| 


| 
| 
| 


| mais comme il montoit l’efcalier,la Rogue 
| qui le defcendoit le fit retourner bien vi- 


teenlui decouvrant que c’étoit un piege 


| que ce mechant lui avoit tendu pour le 


pouvoir tuer à coup feur, avant que de 
s’en aller. | 

Dans ce temps la grande faveur où é- 
toit d’Aubigné auprès de fon maitre, com- 


| mença à decliner, ce qu’étant apperceu 
: de fes amis, ilslui faifoient de continuel- 


les remontrances, afin qu’il s’'accomodat 
au plaifir du Roy; un jour entre autres 
Soulbon & un fien camarade, l'entrepris 


* De Pas 
Feuquieresÿ 


À RM EE as pare ur an 
< de Ce c 0e + > . PS»: EPL SLR à En 
ne MS ARR Eee Ne - À LC ste CR 


KLi} H:SToIRrE | 
rent fix lieues durant fur ce fujet, fuial=. | 
leguant que les Papiftes ne faifoient pas 
tant les fcrupuleux, :& qu'ils s’aflujertif-. 
foient fans repugnance aux pañlions de 
leur commun maitre; afin de gagner fon 
cœur, ce qui dans la fuite pourroitgran- 
dément prejudicier à la Religion reror- 
mée & à leurs Eglifes, lui reprefentant 
que nul ne l’égalant en fçavoir,en élo- 
quence, en poefñe & ‘en gentilleffle de 
Cour, il lui écoit plusaifé qu’à perfonne, 
s’il vouloit, de gagner fon cœur êc de s’at- 
tirer toutefa confiance, à quoi il fe con- 
tenta de repondre en mettant pied à ter- 
re, vous dites dont qu'il faut forcer fon 
naturel pour le bien de nos Epglifes, & 0 
que Dieu m'a departi de grands dons, 
tout cela pourquoi? pour m’engager à 
devenir maquereau. 

Le Roy de Navarre perfiftant à vou- 
loir que d’Æbigné lui fervic de confident 
dans fes amours, & jugeant que par fon 

opiniatreté à le refufer, le point d’hon- 
neur lui en reftoit, fit fon pofhible pour 
faire croire qu'il v’étoit pas aufh fcrupus 
leux en particulier, qu'il le vouloit pa- 
roitre en public, il fe fervit pource fujet 
d’une avanture, où en allant en fa coms 
pagnie de nuit à un rendez-vous de ga- 
lanteric, & s'étant prefque trouvé dans 
ja neceflité de tirer l’épéecontre des bat- 
teurs de pavé, d’Aubigné s'étoit jétté aus 
devant de lui pour le couvrir de foncorps 
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&'empecher qu’il ne lui mefavint, la- 
quelle avanture il prenoit à rache de ra- 


_ conter aux Minuftres & aux principaux 


Huguenots de fa Cour, en veuc de lui 


| donner des louanges en apparence, mais 


| pour le decrier en effet, donnant à en- 


tendre par là qu'il le fervoit dans fes paf- 
fions amoureufés, en un mot 1ln’yavoit 


| fortes de malices qu’il ne mit en ufage 


pour lui fufciter de mauvaifes affaires, &c 
non content de cela, il fe mit à lui re- 


| trancher fes appointemens , à prenoit 


phaifir à gater fes habits pour le mettre 
en depence, afinde le reduire à la necef- 
fité., & de l'amener par là à fon but. 

Un jour il fut depeché pour aller pre- 
parer à laguerre, les Provinces de Guyer- 


Le 


ne, Perigord, Xaïntonge, Angoum0is , A4- besucoupde 
ÿix, Poiton, Touraine, Anjou, le Maine , travail, pour 
Je Perche, Beauce, L'Ifle de France, Nor-wnfeulhome 

: x « PE Y> ME 
mandie, Picardie, & puis pañler de là dans 


l’Artois par le moyen de quelques intel- 
ligences aflez douteufes & dangereufes; 
à peine fut-il parti que la Reine Mere qui 
en futavertie, lui mità dos plufieurs pare 
tis.pour le prendre, ainfi qu'il l’a decrit 


en fon Hiftoire. Il fufñit donc d’adjouter Tom.2.lir: 
ici qu’en chemin faifant, il compofa la 3: Chap: 4 


Härangue que le Baron de Mireimbeau à 


*.dépuis prononcée, & qu’au retour defon 


voyage il trouva une troupe de gens de 
guerre qui marchoit pour furprendre 55. 
Gelais, dont il fe ft prifonnier ,afind’als 


…“ 


"eroit 
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ler plus furement avertir ledit S: Gelais 


fon amide ladite entreprifes il y fut.con-, 
duit par ceux de J’an/ay fur le point que 
Mr. de Daenville marchoit.à l'affaire des 
Rois; & fondit ami lui donna fes Cou, 
reurs à mener dans cette occafon, oùil 
eut fa cafaque percée d'une arquebufade. 
D’Aubigné revenu en Gafcogne de.fa 
longue peregrination,. le Roy de Novar: 
re lui donna pour toute gratification fon 
portrait, aubasduquel il écrivit ce qua- 
trin, 
Ce Prince eff d'étrange nature, 
Te ne [çai qui Diable l'a fait, 
I] recompenfe en peinture 
Ccux qui le fervent en effet. * 
Peu après fon arrivée, il executa avec 
la Noue, Ja folle entreprife decrite en 


Livre 3. ehion hüiftoire , fous le nom de Lieute- 


% 


nant de Yachonniere 3. notez pourtant 
deux de fes vanitez qu'il y a obmifes 
à deflein, l’une qu'il ôta fes braffards 
avant que d’aller à la charge, parce qu'il 
‘étoit le feul de fa troupe qui en eut, l’au- 


* Le Roy de Navarre 
avoit pas lareputation 
de bier recompenfer fes 
meilleurs ferviteurs, ce- 
Ja peut venir du peu de 
moyens qu'il avoit de le 


pourroit-1l point le faire 
foupçouner d'être Au- 
theur de l'Apologie troni- 
que faite de ce Roy ea 
1596, laquelle eft attri- 
buée à Madame la Da- 
faire: D'Aubigné [e | chelle de Rohan, ES qui 
plaint en plulieurs en° | cf imprimée avec d'au- 
droits dn peu de biewfaits | tres pieces qui fuivent le 
g'il eu retiroit, cela ne srl de Henri LIL. 


| 
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| tre qu’au fort du combat il prit fon épée 


1 de la main gauche pour fauver un bracez 
4 let de cheveux de fa maitreffe qui étoit 
attaché à ce bras ,; & qui bruloit du feu 
| d’une arquebufaide qui l'avoit touché; lé 
| Capitaine dx Bourg | à qui il.eut affaire 
| lui manda entre autres chofés qu’il s’étoit 
{ bien apperçeu de ce qu’il avoit fait , & 
| pour lui marquer une intrepidité pareil2 
9 Le à la fienne , il lui deffigna un monde 
| & une Croix qu'il avoit gravez {ur fon 
| épée ; de ce peril en encourut bientôt 
ns celur de S7. Macaris, qui eft décrit af- 
à fez au long, à la fin du precedent Cha- 


| 


t 


® pitre de fon'hiftoire. 

' L’Empreflément qu'il temoignoit à 
{rechercher toutes les occafions perilleu- 
L fes, & à fe trouver par tout où il y avoit 
[ae l’honneur à acquerir , lui attira l’en- 
D vie & la haine de fon maitres cela n’eme 
9 pecha pas neanmoins que ce Prince in- 
h quiét de ce qui fe pañloit en Languedoc , 
Q ne l’eEnvoyat en ce pays, & il y términa 
la négociation décrite en fon Hiftoire. 
Q En revenant de cé voyage, il courut une 
infinité de rifques, -il fit une faute no- 
Ltablé au retour de fa commiflion, pour 
Létre trop paflionné Huguenot. Car il 
né dévoit rapporter qu'à Mr. de la Move 
hargé de l'écouter à {on arrivée, lesin- 
fidehtez qu'il avoit iremarquées en plu- 
Hiéurs’ du parti, ‘& n’en donner connoif- 
fance à fon maitre que dans la fuite des 


| 
1 
| 


| 
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temps & felon les occurences écrites au 


Chapitre 12 de fon hiftoire. EPA 

Je ne puis m'empecher de dire ici que 
d'Aubigné, aiant appris.la xelolution que 
fon maitre. avoit prie de le fure poignat- 
der & le jetter enfuite. dans la nvierey 
lui tint ce langage en. bonne compagne; 
vous avez donc Sire,pü:penfer à la, matt 
d’un homme que Dieu a.choiïfi pour.,étre 
l'inftrument de la confervation de votre 
vie , fervice que. .jeine vous reproche 
point,mon plus que toutes les bieflures 
que j'ai reçues pour:Votre querelle ;:mais 
bien de vous avoir fervi fidellement.fans 
que vous ayez pü fairedemoi.un.flateur, 
pi un maquereau. Dieu vous.veuille par- 
donner cette moft pourchafñée,. vous 
pouvez connoitre au. difcours que je vous 
tiens combien je.me foucie peu de vivres 
le Roi fe fentit f vivement, offenfé d’un 
tel propos qu'après; plufieurs. reparties 
très aigres , 1l fe leva de table, outré de 
depit & de coleres, cé qui foit dit en'paf- 
fant pour vous avertir mes enfans de ne 
prendre jamais de femblables libertez au- 

rès de vos maitres. + ir 98 dure 

Il eft bon de noter. auf à ce fujetique 
d’Arbigné n'étant pas bien retabli: d’une 
fievre continue de huit jours ,: fut fans 
propos appellé en duel &.obligé de pren- 
dre pour.armes un.poignard d'une, main 
& un, piftolet de Vautre ; ne,pouvant 
pour fa grande foiblefle fe fervir d’une 


+ 


| 


Î 
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} épées ce duel n’aiant point eu d’effer, fes 
} amis. lui confeillerent de fe retirer de la 
À Cour, ainfi qu'il fit à Cafel-jaloux , où 
{il avoit du commardement, & il eft à 
| remarquer que plufieurs Gentilshommes 
tels que Conffant Sie. Marie, L. 4. Ram- 
Q ôres, l'accompagnerent , lorfqu’il tut 
p prendre congé du Roi de Navarre ce 
| qu'il fit fans defcendre de cheval non plus 
que fes compagnons, quoy qu’ils fuflent 
ftous à lui, comme ce Prince revenoit 
# de la promenade. 
| Arrivé qu’il fut à Cafel.jaloux ,ilécri 
@ vit à Lavardin en cés termes: Monfieur 
@ je vous fais reflouvenir de ma franchife 
fen me rendant fur votre parole au ren- 
 dez-vous qui m’avoit été marqué contre 
fpluficurs avertiffemens qui m’avoient été 
donnez qu’il n’y avoit point de feureté 
Bpour moy, ce qui eft avoir mis tout l’a- 
‘vantage de l'appel de mon côté, or quel- 
fque douteux que vous ayez rendu dans ce 
{rencontre , finon votre foy, du moins 
votre prevoyance, fi le Sr. de la Mode 
laine à envie de fournir fa pointe , il ya 
jun beau fable entre ce lieu & AVerac, où 
{je prendrai tel lieu & telle heure que 
vous voudrez aflignér fans d'autre affeu- 
france que votre parole, | 

… Le Sr. de la Magdelaine ne taupa point 
à ma propofition,; & à quelque temps de 
{à, fe paf le perilleux combat decrit en 


"| 
| 


LL TT 


PAX à 4  , Liv.3.chap. 
{fon Hiftoire, au retour duquel d'Aubivné 22, à 
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gardant le lit pour fes bleflures, fit écris 
Al re fous lui par le Juge du lieu les pres 
|| mieres Srances de fes T'ragiques. 
Il faut vous raconter en cet endroit 
une grande marque de la jaloufie des Prin- 
Cela eft . / leg 
tomraun à CES3 lejeune Bacoue Étant arrivéa Lens 
tous les -& le Roy de Navarre l'ayantinterrogés 
hommes; de la maniere dont le fufdit combat s'é- 
fur tout à : 2 x 
oit paflé, ne garda aucune mefure à louer 


ceux qui x ge 
comman. d’#ubigné , foit parce que les jeunes gens 
dent. outrent ordinairement lés louanges ou les 


blafmes qu’ils donnent, ou bien parce 
qu’il croyoit que fes compagnons ëc Jui 
étoient redevables de la vie audit d” Æwbr- 
gné, qui par fes vigoureufes charges, les | 
avoit tirez des mains des ennemis 3: com 
me donc il recitoit qu’il avoit veu d’44-" 
bigné faire rentrer la moitié de fon pifto 
jet-entre la cuirafle & le colet de buffle 
du Capitaine Metar, avant quede tirer; | 
le Roy l’appella menteur, cequid'engas 
+ ea d'écrire à des parens qu'ilavoit à, 
ni : | … Caffel-jaloux pour les prier de lui écrire 
“ce qu'ilsenfçavoient.Leur reponfe venue, 
il la fic voir à Lavardin , qui fut par la 
convaincu de la verité de ce qu'ik avoit 
avancé, & y lut.de plus que les deux 
Lo Meges*, Baflangss & trois autres mon 
Mege mou trOIENt les bieflures qu'ils avoient receues 
nudefes de lui au vifage pendant qu'il étoit rens 
bleues, verfé par terre. Lavardin aÿant rapporté 
mA ces chofes au Roy: yradjouta que le Cas 
à pitaine Dominge s'étoit trouvé dés plus 
| avan< 
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avancez dans ce combat, & y avoit fait des 
merveilles ; or ce Capitaine avoit fait 
ferment de ne point retourner à la Cour 
qu'il n'eut auparavant aidé à bartre les 
ennemis; ce qui avoit émeu d’AÆvbigné 
guer1 de fefdites bleffures, de le mener à 
la guerre vers Bayonne, & d'y faire le 
combat que vous voyez decrit en 
fon Hiftoire. Dominge ayant par là fatis- 
fait à fon ferment , retourna à la Cour 
qui étoit à Agen, & s’en fut trouver le 
Roy dans un jeu de paume, où ii jouoit 
avec Lavardin, qui quitta la partie pour 
le queftionner; celui-ci fit un tel éloge 
de d’AÆubigné, finon en termes fi outrez, 
du moins plus judicieux que ceux du jeu- 
ne Bacoue, mais il fit par là fi mal {a cour 
à fon maitre, qu’il en perdit fes bonnes 
graces & la recompenfe de 38 arquebu- 
fades qu’il avoit receues à fon fervice; 
remarquez dequoi font fufceptibles les 
Grands voire les meilleurs ; le Roy de 
Navarre blafmoit volontiers les fautes de 
fes ferviteurs, & fupportoit impatiem- 
ment qu’on leur donnat des louanges. 
Après la mort de ’achonnieres, ceux de 
Cafiel-jaloux voulurent demander d’/4- 
bigné pour leur Gouverneur, ce qu’il ne 
voulut pas voyant la colere du Roy de 
Navarre tellement échauffée contre lui, 
qu'ayant pris par efcalade Ca/felnau de 
Moumes voifin de Bordeaux, la Dame du 
licu s'étant infinuée aux bonnes graces &c 


Chap. si 
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dans lelit de Lavardin, fit defavouer fans 
peine les chefs de cette entreprile & en 
ae ordonner la reparation, quoi que les Srs. 
#Chatles de Ge Aferu * & de la Noue s'y oppofaflent 
Montmo- k 
ténci 3. fils aU NOM de tont le parti. 
du Conneta Ceux de Gaffel-jalonx s'opiniattant tou- 
ble de ce resfois à la guerre, & la Dame de Cafrel- 
ir nan ayant par fes follicitations fait avan: 
cer l'Admiral de Villars avec 14 pieces 
de canon pour Îles afheger fur la promefle 
du Roy de Navarre qu’il n’y envoieroit 
point de fecours ; d’Æubigné entra dans 
cette place comme ledit Admiral en fai< 
foit les approches avec fo foldars & près 
de 200 arquebufiers à cheval, lefquels 
ayant mis pied à terre & renvoié leurs 
chevaux, firent une telle montre que ce 
General croyant que ce fut un fecours 
contre la promefle faite, battit aux 
champs & fe retira vers Mancier. 
Depuis quelques foldats de Caffel-jaloux 
farent fubornez par Lavardin, qui leur 
fit entendre qu’en luiobeiffant, à Jui qui 
étoit leur Colonel, on ne pouvoit les 
taxer de trahifons; ce complot tendoit à 
prêter la main à /4 Salle de Ciron du parti 
contraire pour furprendre la place; ces 
foldats ayant referé le tour à d'Æ#wbicné, 
x imfkruits par lui de ce qu’ils avoient à 
faire il envoia la garnifon à la guerre, & 
Étant rentré de nuit avec elle, receut les 
Papiftes à bons coups d’arquebufes ; il fut 
bicfté dans cette attaque, &il y demeu- 


RE 
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Fa de morts 46 des affaillans. LeRoy dé 
Navarre eut un fi grand mal de cœur de 
cette affaire qu'il envoia à Caffel-galoux , 
Caflelnan avec menaces de les faire aflie- 
ger avec quatre canons, à quoi On re 
pondit que qui en avoit rmeprifé 14, n’en 
craindroit gueres quatre. Peu de temps 
aprés la paix fefit, & d’Æubigné énfe re: 
tirant écrivit un adieu au Roy de Mavars 
re fon maitre en ces termes, 
SRE, voftre memoire vousreproches 
ra douze années de mesfervices , & douze 
plaies fur mon Corps; elle vous fera fou- 
venir de voftre prifon, êt que la main qui 
vous écrit en a rompu les verrouils &eft 
demeurée pure en vous fervant; vuide dé 
Vos bienfaits & exempte de corruption, 
tant de voftre ennemi que devous-même,; 
par cet écrit je vous recommande à Dieu 
à qui je donne mes fervices pañlez, & à 
vous ceux de l'avenir; par lefquels je 
m'efforcerai de ÿous faire connoitre qu’en 
Mme perdant vous avez perdu voftre &c. 
D’ Aubigné ayant paflé à Agen enferes 
tirant pour y remercier Madame de la 
Roque, qui lui avoit fervi de mere dans 
{és afiétions, trouva chez elle un grand 
éfpagneul qui avoit accoutumé de cou- 
cher fur les pieds du Roy, & fouvenren- 


tre Frontenac * & lui, cette pauvre bête * Geoffoÿ 


qui fe trouvoit abandonnée & qui mou- 


foit de faim , le vint careffer, de quoi il 


fut Gi touché & fi attendri, qu’il le miten Agenoiss 
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en penfon chez une femme de la viiles 
& fit graver fur fon colier ce Sonnet. 
Voyez la Le fidele Citron qui couchoif autrefois 
Cocfeffion Syrwoffre lit facré, couche ores Jur la dures 
ne C'eft ce fidele Chien qui apprit de nature 
eft imprimé 44/4976 des amis €? des traitres le choix. 
à la fin, | LE 
C’eff luy qui les brigands effrayoit de fa voix, 
Des dents les affaffins, d'où vient donc qu'il 
endure 
Lofaim, lefroid, lescoups, les dedains © 
l'injure, 
Payement coutumier du fervice des Rois. 
je se 
Sa fierté, fa beauté, [a jeuneffe agreable 
Le fit cherir de vous, mais il fut redoutable 
A vos haineux, aux fiens pour [a dexterité. 


a? 
Courtifans qui jettez vos dedaignenfes vues 
Sur cechien delaiffé,mort de faim par les rues, 
Attendez ce loyer de la fidelité. 


Ce Chien fut dez le lendemain mené 
au Roy, comme il pañloit par Age, le- 
quel changea de couleur enlifant ces vers, 
& en reftaconfus; mais à quelque temps 
de là il fe trouva encore plus embaraffé à 

. une affemblée generale qui fe tint à 57e. 
Foy, quand les Deputez de Languedoc lui 
demanderent où étoit d”/wbigné qui avoit 
fauvé leur Province, & ce qu’il avoit fait 
d’un fi utile fervireur de Dieu; à quoiil 
repondit pourtant qu'il le reputoit tou- 
jours fien, & qu’il donncroit ordre à fon 

retour. 
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Or le deffein de d’Zwbigné en partant 
de Cafiel-jaloux étroit d’aller dire adieu à 
fes amis de Poitou, de vendre, chemin 
faifant, fon bien & d’aller enfuite offrir 
fes fervices au Prince Cafimir, fecond fils 
de l'Eleéteur Palarin, mais il lui fucceda 
autrement: car en arrivant à #97. Gelais, 
& avant même d’avoir mis pied à terre, 
il apperceut à une feneitre Sufanne de 
Lezay, de la maifon de Vivonne, de la- 
quelle il devint dans l’inftant fi éperdue- 
ment amoureux, qu’il términa fon voya- 
ge d'Allemagne chez les Srs. de S5.Gelais 
& dela Boulaye, qui faifirent cetteocca- 
fion aux cheveux pour charger leur ami 
de divers projets qu’ils avoient formez; de 
plus fa nouveile pafion, le rendit ennemi 
du repos & defireux de gloire, à quoi fe 
joignit encore l'envie de fe rendre ne- 
ceflaire à fon parti & regretable à fon in= 
grat maitre, 

Il alla donc dans ces veues reconnoitre 
Nantes, où 1 penfa être arrefté, mais il 
ne fit aucun deflein fur cette ville, oui 
bien fur Montaigu & fur Limoge, où il fut A 1F78° 
appellé par les Srs. de Princay & du Bou- 
chet, qui cherchoient en lui, à ce qu'ils 
difoient, outre la fufifance, la creance 
où 1l étoit envers les Huguenots; cette 
entreprife eft decrite tout au long enfon 
Hittoire, & je n’y adjouterai rien finon Tom. +. liv, 
la prediction qu'il fit aux deux mifera- 4 chap. 4. 
bles condamnez à perdre la tête fur le 
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point de leur fuplice, juiques à leur fpe- 
cifier le nombre de coups qu'ils rece- 
vroient chacun. 

Les reproches qui furent faits au Roy 
de Navarre {ur l'éloignement de d’ Æwbig- 
ué & le deplaifir de letrouver à redireen 
bien de rencontres, ayant fait impref- 
fion fur l'efprit dece Roy, quelques in- 
fidelitez commifes en fon endroit, de- 
couvertes, l’augmenterent, à quoi fe joi- 
gait encore une forte de jaloufie qu’il 
conceut contre le Duc Cafimir , & la 
crainte qu'il prit la protection des Eglifes, 
enfin plufieurs beaux traits qui lui étoient 
raportez dudit d’Æubigné, & qu’il racon- 
toit quelquefois lui même à fes Courti- 
fans, tout cela joint -enfemble reduifit à 
la fin le Roy de Navarre à le rappeller 
auprès de lui par quatre lettres confecu- 
tives, qui furent toutes jettées au feu en 
les recevant ; mais le mecontent ayant 
appris que fon maitre, quiavoit été aver- 
1 de fon entreprife fur Loges , où il 
groioit qu'ilavoit été pris prifonnier,avoit 
mis à part quelques bagues de la Reine fa 
femme pour payer {a rançon, &tle deli- 
vrer de prifon, & qu'ayant appris qu'il 
avoit eu la tête tranchée, 1i en avoit te- 
moigné un grand deuil jufqu’à en perdre 
le repos; il en fut touché & {e determu- 
pa à retourner à fon fervice. 

La Bouleye * devifant un jour avec la 


& Il avoit été enfant d'honneur du Roy Henri LV, 
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Magdelaine * de fa {ufdite querelle avec * François 


d’Aubigné, & ce Gentilhomme lurayant 


delaMagdes 
laine Mar- 


confefié qu’on les avoit voulu COMIMETTTE quisde Rag- 
fans aucune raifon; celui-ci encore fort ny, mors 
jeune, le piqua d'honneur, &lui dit que £hevalier da 


tr 1 Laen: : "nar 7 St.Biprit 
s’il vouloir 1} lui feroit voir fonami l'épée pa ca 


à lammain: d’AÆubigné avertide ce propos, 
écrivit aufli-tot à la Boulaye, qu'il donna 
à fouper & à coucher à la Magdelaine, 
afin qu'il put partir avec fon hofte du ma- 
tin & fe trouver fur le chemin de Barbafle 
à Nerac pour fe battre en chemife à l’é- 
pée &c au poignard, pour ceteffet il vint 
en pofte de Mer près d'Orleans, où il étoit 
pour lors à Caflel-jaloux, & depecha de 
Ja un Laquais qui lui rapporta des lettres 
de Barbafle, par lefqueiles la Boulaye l'af- 
feuroit que le marché étoit bouclé, & 
que la Mazgdelaine coucheroit chez lui 
pour {e trouver à l'affignation indiquées 
la parue ainf liée, d’Aubigné fe leva de 


grand matin, pria Dieu devotrement, de- 


jeunabien, ëc s’en fut au rendez-vous, où 
après avoir demeuré demi heure, il vit 
venir deux Cavaliers, dontla Bowlaye qui 
en étoit un, fitôt qu'il Papperceut s’en 
vint à lui au galop, & lui cria de loin, 
miracle & point de guerre, parceque fon 
homme s'étoit trouvé à minuit perclus 
de tous fes membres par un catharre; à 
cette nouvelle le champion dit, voila l'efs 
fer de mes prieres du maun. Mais huit 
ans aprés d'Aubigné ayant rencontré à 
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Montauban \a Magdelaine qui avoit fon 
épée & qui marchoit fort roide, lui en- 
voia Frontenac fcavoir s'il étoit affez bien 
gueri pour faire un aflaut, veu qu'il ai- 
moit tant les duels, 1] repondit que non, 
& Frontenac vint rendre cette QU au 
compagnon qui l’attendoit hors la ville, 
& qui avoit pate cette efcapade contre le 
{entiment defes amis, à caufcde Ja gran- 
de réputation où étoir ledit la Mogdelaine 
de rude joueur, pour avoir tué huit Gen- 
tilshommes en combat fingulier fans avoir 
perdu une goute de {on fang. 

… Fourte la jeune Nobleffe de la Cour de 
Navarre qui avoit fat une focieté fous le 
nom de Demogorgomijles , parce que le 
chef de leur folle troupe s’appelloit De- 

m0gorgon, vint au devant de d’Æubigné à 
fon r:tour auprès de fon maitre: encore 
faut-il conter un trait d’un nommé de. 
Court, homme tres- -plaifant & tres-vail- 
Jant ; ‘d'Aubigné | avoit ci-devant donné 
au Roy de Navarre pour lui fervirde Va- 
let de chambre; mais lors de la difgrace 
dudit d’Æubigaé, ne voulutpointrefter 
auprès de fon nouveau maitre, quelques 
inftances qu'illui en fit, & voulut à tou- 
te force {uivre la fortune du difgracié; il 
arriva donc que d’ Aubigné qui fcavoit que 
Ja paix étoit faite s’en venant avec lui, le 
depecha devant pour annoncer fa venue : 
le Roy de Navarre V'ayant réconnu, lui 
gdemauda d'où il venoit, à quoi il repons 
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dit oi, & comme il continuoit toujours 
de repliquer 042 hors de propos à toutes 
les queftions qui lui étoient faites, 1ldit 
henfin, je dis toujours 047, parce que ce 
{qui Ôte les gensde bien d’auprès les Rois, 
“ c’eft pour ne pas proferer ce mot à tou- 
\ tes les demandes qu’on leur fait. 
» D’ Aubigné fut receu defon maitre avec 
| de grandes carefles & de belles promeffes 
fexpiatoires, ce qui donna lieu äla Reine 
| de le gracieufer & de l’honorer d’une 
! grande familarité, efperant de lui ce 
« qu’elle n’y trouva pas, Peu après fon ar- 
Urivée, le Roy de Navarre minutant en 
à fon efprit une nouvelle guerre, n’appella 
à pour la refoudre que le Vicomte de 74- 
rennes Favas, Conflant & d’Aubigné, de 
d ces cinq les quatre premiers étant amou- 
! reux & ne prenant de confeil que de leur 
! amour, conclurent à la guerre furnom- 
! mée des Amoureux, decrite en fon Hi- 
{ ftoire. 
9 J'ai dit ci-deflus que ce qui étoit arri- 
à vé à l’occafon de l’entreprife de Limoges 
D avoit induit d’#w#igné à retourner auprès 
ÿ de fon maitre, je vous conjure donc de 
| lire tout au long ce qui eft écrit de cette 
| entreprife au commencement du Chapi- 
tre cité ci-deflus, qui renferme des in= 
ÿ 
| 
Î 


Le 


| ftruétions notables, dans le Chapitre fut- 
 vant vous y verrez /4 prie des armes, & 
} au 6. la prife de Afontaigu, où vous re- 
 marquercz les emplois qu’eut & les perils 


LC a RSA EN 4 LE NES à 
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qu'encourut l’avanturier, mais furtout 
Hfezavec attention au Chap. ro. du fufdit 
gn 1580. livre, l’entreprife de Blaye ou s'il y eut 
quelque faute de d’Æubigné, ce fut lors 
que revenu à la troupe qui avoit conclu 
à s’en retourner pendant fon abfence, il 
n'ufa pas d’afiez de precaution pour fe 
bien affurer de fées efchelles, & puis re- 
“à marquez fon éclat de vanité & la parole 
audacieufe qu’il profera, que Dieu cha- 
tia juitemenñt, parole qui [ui coura bien 
ASE cher dans la fuite, & qui donna lieu à 
Pardaïlan 24 daillin * de dire au Roy, qu'il ñne fut 
Marquis de jamais fi mal avifé de donnerun Gouver- 
Monrefpin, nement à un efprit de cette trempe & à 
A MR un courage fi altier & fi independant. 
rdre da ; 
StEprin Le Comte de la Rochefouçaut ayant mes 
né à Moerac, Uffon Gouverneur de Pons, 
Jes amis de d’Æubigné l'avertirent que ce 
Gouverneur avoit conté le fait de Blaye 
à fon defavantage , cela fit qu'il prit. 
avec foy Lalla & trois autres Gentils+ 
hommes qui avoient affifté à cette entre- 
.prife, & fit avec.eux au travers de beaus" 
coup de perils 8o heues qu'ily ade Aoy- 
taigu à Nerac, où étantarrivé, il pria le 
Roy de faire venir eñ feur prefence, UF 
Jon & ledit Comte paur fe juftifier de cet- 
te affaire, qu'il raconta & deduifit mot 
à mot d’une façon que Ufon fut forcé de 
l'avouer telle qu’il la recitoir, ainfi fon 
maitre lui permit de donner un dementi 
à ceux qui voudroient y alterer la moins 
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fdre chofe, ce quine put être fans que 
2 quelqu'un de la compagnie de U//0# n’en 
) fut gourmandé, dont 1l en falut venir à 
un accord; & en confequence le Roy de 
Navarre fix une declaration que vous 
trouverez dans les papiers de votre Pere, 
à que vous devezbien garder commeun 
Atitre honorable à votre maifon. 
| Ce voiage fut caufe que d’Æubigné fe 
{trouva à Merac lors que le Marechal de 
à Biron y vint faire la bravade, decrite en 


{fon Hiftoire, & y trouvant une terreur Chap.r 


| cpidemique dans les Huguenots de Ga/- 


U cogne, il ramafla quelqu’uns de fes vieux 
lamis de Cafel-jaloux, avec lefquels il fit 
telle contenance qui rafura la Cour, où 
dil n’y avoit alors que les deux Princefles, 
à la Reine de Navarre & la fœur de fon 
maitre quireleverent fonaétion beaucoup 
à plus qu’elle ne meritoit aux yeux de ceux 
} qui avoient eu peur, & qui par confe- 
} quent n'étoient pas de belle humeur. 

! Aprés cela il s’en retourna à Montaigu 
Aaccompagné de quinze arquebufiers à 
à cheval, &en paflant auprès de Cours, il 
. fut chargé par 60 chevaux legers de /a 
à Fait, maisilchoifir fibien fes avantages 
| que l'honneur lui en demeura , & que 
à trois Gentilshommesde ce partie reftrent 
! morts fur la place. ee 

| En pourfuivant fon voiage, il faillit à 
1 recevoir une grande honte dans les vignes 
| de Sr. Preux vers Jaruac, car marchant à 


1580. 
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minuit dans un fentier étroit lui cinquiés» 
me, 1l vit venir à fa rencontre des gens 
de cheval, qui fans marchander la char> 
gerent à grands coups d'épée, & il eft 
certain que fi lui & {es compagnons qui 
ne vouloient que paffler, euflent pu pren 


dre le large, ils l’euffent fait, fe trou” 


vant au milieu de quatre garnifons erne- 
mies; cependant c’eut été uneécorne nos 


table pour eux, puifque Icur allarme ne 


provenoit que de deux Prêtres & deux 


ivrognes , qui avoient juré d'attaquer tout 


ce qu'ils rencontreroient en leur chemin, 


dequoi ils furent aflez raifonnablement, 


punis. 


tils exercices degucrre, la Cavallerie qui 
étoit dedans, couroit en trois brigades; 
la Boulaye Gouverneur de la place en me- 


noitune, S7. Eflienne l'autre, & la troi=« 
fiéme d’Æubivné ces derniers furent nom= 
mcz ÆJbanois dans le pays, parce qu'ils, 
étoient toujours le cul furlafelle; d'444 


bigné dans une de ces courfes eut affaire à 
im » =) 
Pelffonniere Coxnette blanche du Duc de 


Mayenne , ‘lequel fe fauva avec un brass 
caffé d’un coup de piftolet, après avoir 


laiffé huit des fiens fur la place; à une 
autre de leurs courfes, ils deffirent une 
compaguic du regiment de Bruere vers 
Angers, cependant Montaigu fur afiegéz 


Il paffa cette année à Montaigu en gen 


vous en verrez les preparatifs & jafin du“ 


fi. ge aux Chapitres 15.8 16. de fon His 
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Noire, j'adjouterai feulement qu'il fut 
Saic dans un an dix entreprifes fur Morfai- 
Uru, lefquelles firent jouer la corde & le 
Doignard, parce que d’Aubigné les decou- 
Drit toutes à la phifionomie de ceux qui 
des brafloient, & que de trenteforties que 


firent les afiegez, où l'on fe battit rude- 
Iment, d’Aubigné les conduifit toutes, 
Marmis une que fit S4. Effienne à la tête des 
Le Poitevins pour ravaler un peu lagloire 
fqu’avoient acquis les ÆPanois dans les 
Meurs, mais le piteux effet qu’ellefit, ne 
Mervit qu’à relever leur luftre, & fachez 
tenfin que ce Capitaine mandé par le Com- 
tre du Lude*, fut d’AZubigné comme en * 
“General toutes les actions decrites dans RAP REoE 
“les fufdits Chapitres, fous un nom em- Lude, Ches 
Iprunté, font à remarquer être delui.  valier de } 
1 La Paix faite, d’Æwbigné s’en fut à Zs- RATES La 
Wourne*, où il trouva une grofle Cour Sir 
ide Princes, & le moyen de negocier ce 

que vous trouverez decrit en fon Hiftoi- rom. « 
tre. Je rapporteraifeulement ici quelques- chap. | 
he de fes galanteries qu’il n’a pas ofé il 
mettre dans fon Hiftoire. | 
| Un jour fe trouvant en la compagnie | 
du Marechal D’ Amuille F aux bords de la \ 
Dronne*, ledit Marechal fe mit à faire 


| *Ville de Gayennefar } fable de France. 

2 riviere de Dordogne | * Riviere dans le Pe« 

lentreBergerac ê Blaye. | rigord qui fe rend dans 

| + Her: Duc deMnt- | la riviere d'Ifle an def= 
dasorenci, depuis Gonne- } fous de Goniras, “A 
| 


* Guy de 


u 
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de grands foupirs, & ayant arraché de 
l'écorce d’un arbre qui étoit en feve, il 
écrivit deflus les vers latins qui fuivent 
au fujet d’une Dame qu'il aimoit alors. 
Occani fœlix properas fi flumèn ad oras 
Littus & Hefperium éangere fata fi inuni 
Siffe parum ES liquidas qui.jam diffolvor ti 
undas j | | 
Extinttum lachrimis àd vada noïa feres: 
Wic poterit teneras urit que flamma medullas 
Mer{a tamen patriis vivere forfan aquis. 
Ayant enfuite voulu jetter cette écor: 
ce dans la riviere, d’Abigné l'empecha 
& s’en faifit, & traduifit en mêmetemps 
fur la même écorce 6e diftiques latins 
én vers lyriques, comme il s'enfuit. 
Fleuves fi le cours! dés eaux 
Va rendre l'Ocean profperé, 
S la fortune moins amere 
Après tant de morts €9 de maux 
Permet aux bien-heureux ruiffeau# 
De l'Efpagne wa douce mere, 
Meter leur onde belle € claire 
Avec les flots de mes flambeaux ; 
‘Fais une paule pour me prendre, 
Er me prens afin de me rendre 
A ces bords difhillez en pleurs 
Le feu qui brule mes mouelles ; 
Pourra [ans noyer fes ardeurs 
Vivre en [es ondes naturelles: 
Cet impromptu lui concilia l'afnitié 
dudit Marechal, qui voulut dans la fuite 
avoir quelques conferences avec: lui fuf 


Du Sr. D'AUBIGNE", . Exiif 


| lc fait de la Reiigion. Voyez maintenant 


cu 


| le fervice que d’Æubigné rendit à ce fojet, pet 
qu'il a decrit en fon Hiftoire. ARS 


° 


Peu de temps après, le Roÿ de Navarre 
Étant en peine d’un grand armement que 


} faifoient les Srs. de Lanfac* d’un côté, & 


D Lanfac, Chevalier du 


le Vicomte d’Æbeterre Ÿ de l’autre, fous 
le faux pretexte d’une querelle particu- 
liere; Lafflan qui étoit de cette partie, né 
Voyant pas un partage à fongré de la peau 
de l’Ours qu’on vouloit prendre, vint 
tout feul trouver le Roÿ de Navarre àla 
chaffe , auquel il revela que le but du fuf- 
dit armement tendoit à furprendrela Ro: 
chelle par la grille qui eft au devant des 
moulins de St. Nicolas ; d’Æubigné fut 
aufli-tôt depeché pour porter cette nou: 
velle aux Aochelois, adfnels il demanda 
qu'ils nommaflent trois hommes fideles 
pour delberer avec lui , fur un fecret qu’il 
avoit à leur communiquer, furquoi lef: 


| dits Rochelois lui ayant repondus qu'ils 


étoient tous fideles, qu’aucuns d’eux n’é- 
toit incapable de fecret, & qu'ils def: 
roient le fcavoir tous; il leur repliqua 
que Jefus-Chrift n’avoit donc pas fi bien 


 Choïifi qu'eux, puis qu’il avoittrouvé un 


traitre parmi fes Apôtres, & qu'il leur 


# Louis de St, Gelais 


de Lefissan, Sor. de 


mort Chevalier du St. 
Efprit en 1593 d'um 
cop de monfquet reces 


S£.Efprit,mort en1s89. É tege de. l'Ifle ex Pes 


+ David Bouchard, | rigord. 
Picimte d'Aubeterre , 


chap. 4è 
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bailoit les mains s'ils ne vouloient en ufer | 
autrement; cela les engagea a lui donner | 
trois de leurs plus notables citoyens,avec E 
lefquels il s’en fut vifiter les fufdites grile 
les , qu’ils trouverent toutes limées à l’ex- 
ception de deux barres, mais il ne püût | 
jamais les determiner à dreffer une em-. 
bufcade aufdits entrepreneurs. 

Ce deffein avorté, lefdits Srs. de Lax- 
fac & d'Aubeterre à un mois de là fe re- 
mirent de nouveau en campagne avec 
leurs troupes, &t d’Aubigné ayant promis 
à fon maitre de faire échouer leur projet, 
prit avec lui quelques gardes dudit Roy 
& autres foldats au nombre dedix en tout, 
mais bien choifis; avec cette petite trou- 
pe il fe mefla avec les ennemis, & com- 
me ils marchoient de nuit, il les fuivit 
fans être decouvert, menant fon quartier 
à part quand le jour paroifloit, en refo- 
lution de fe jetter à la faveur des tenebres 
aux portes de la ville qu’ils voudroient 
attaquer, où s'étant fortifiez de quelques 
arquebufers, venir enfuite à l’encontre 
des aventuriers à un quart de lieu de la 
place, ce qui eftun moyen feur pour fai- 
re avorter de telles entreprifes. | 

Le Roy de Navarre paflant un jour à 
Cadillac *, pria le grand François de Can- 


* Maifon fur la Ga- | Foix, €S a pallé depuis 
ronne au defus de Bour- | a celle d'Efpernon par 
deanx , elle apartenoit | Mariage. 
autrefois a la Maifon de 


dale 
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dal *, aflez connu par ce nom de luifai- _ ® C'étoit 
re voi fon excellent Cabinet, ce qu ue 
agrea, à condition qu'il n’y entreroit A re 
point d’Ignares, non mon Oncle, dit le que d’Aire 
Roy, je n’y menerai perfonne qui nefoit # Comman- 
plus capäble de le voir & d’en juger que no 
moy; étant donc entré avec les Srs. de Efprie ua 
Glervaut ; du Pleffis, de Ste. Aldegonde, x594: 


Conflant, Pclifon & d’Aubigné, ils s'a= 


muferent à faire lever la pefanteur d’un 


canon par une petite machine que tenoit 
entre fes mains unenfant defixans; com 
me ils étoient fort attentifs à cette opes 
ration, d’Æubigné fe mit à Confiderer un 
marbre noir de fept pieds en quarré qui 
fervoit de tablette au bon Scigneur de 
Candake, & ayant trouvé un crayon, il 
écrivit deflus ce diftique latin, pendant 
que les autresräifonnoient fur l’experienx 
ce qu’ils venoient de voir. 
Noniflhec Prmceps Regem iraëtare doceto 
Sed doëta Regni pondera ferre manu. 
Cela fait ; il recouvrit le marbre êtres 
joignit les deflufdits quiétahtarrivez à ce 
marbre, Mr; de Candale dit au Roÿ , vois 
ci mestablettes, mais ayant Ôté la cou- 
verture & veu ce diftique, il s'écria ah 
il ÿ à ici un homme, furquoi le Roy 
ayant repliqué, tenez-vous le refte pour 
des bêtes ? il pria fon Oncle de deviner à 
la mine celui qu'il croÿoit avoir fait le 
coup; ce qui fournit matiere à d’aflez 
plaifans propos. 


mien PE re a = 


LXV} H1STOIRE 

La Reine Mere ayant donné rendes: 
vous à S4 Maixant*,au Roy de Navarré 
pour y conferer enfemble, la Reine fa 
femme qui s’en alloit à la Cour de France, 
l'y accompagna dans ce lieu. Cette Prin- 
cefle qui depuis quelque tempsavoit pris 
d’Aubigné en grande haine, le foupçon- 
nant d’une malice faite à Madame de Du- 
ras, où du moins d’avoir induit Clermont 
d'Amboife à la faire, fe jetta aux pieds du 
Roy fon mari, & ayant engagé la Reine 


de Poitou fur lariviere | me de Duras, avec laf- 
de Sevre entre Poitiers À front que le Roy lui fit 
€ Niort; ce futen cet | faire er 1583 en fortant 
éndroit que l’on fit une | de Paris , sl eff arfé de les 
alice à Madame de difinguer, l'une ayant 
Duras. La Reine de | été faite a St, Maïxant 
Navarre qui étoit lors À emPoitou ; la Reine de 
ex chemin pour aller aa | Navarre étañt lors ex 
Cour de France ; foup= | chemin pour aller à la 
gonna d'Aubigné de l'a- | Cour de France, ÈS 
voir fait, ox au moins | l'autre à quatre lieues de 
d'avoir induit Cler- | Paris, la méme Kerme 
mont d’Amboife 4 la | étant en chemin pour al- 
faire, on ne dit point | ler vers le Roy Jon maris 
qu’elle fut cette malice, | voye2 la note fur ce mé- 
mais on juge que ce fut Ÿ me chapitre de la Cow 
céile noramee \a frizarde | feflion de Sanci, les Me- 
de St. Maixant fur la | worres Eg la Vie Da 
joué de Madame de | Pieffis:Mornay. 

Duras, dont il efparld | Madame de Duras 
à la fin du Chapitre. de | étoit Marguerite de 
da 2. partie de la Confef- | Grammont, femme de 
Jon de Sani. Jean de Durasfort ; Wis 
line faut pas confon- | corete de Duras. 
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fa Mere à s’appuier dans fon deffein, lé 
ria avec larmes qu’il voulut bien pour 
Foie d'elle bannir de fa Cour d’:#4#- 
bigné, & ne le plus jamais voir, ce qu'il 
lui promit. Elle ne pouvoit entre autres 
choles lui pardonner quelques Dors mots * 
qu’il avoit proferez fur tout celui-ci. La 
Marechalle de Retz avoit donné à d’4#- 
dragues Ÿ fon Amant un cœur de dia- 
mants; la Reine de Navarre ayant rendu 
ledit d’Æntragues inconftant, voulut en- 
core qu’il lui donna ce cœur de diamantss 
pour rendre fon triomphe plus beau; & 
comme d’Æubi£né étoit partifan de ladité 
Marechalle contre la Reine, & que celles 
ci fe vantoit à tous propos d’avoir ce 
cœur de diamants; elle l’a en effet, dit 
le compagnon, parce qu'il: n’ÿ a que le 
fang des boucs qui puifie graver & faire 
impreffion deffus. qurd 
Le Roy ayant doné congedié en pu- 
blic d’Æuwbigné, lui dit en particulier de 
he point s’en aller, mais bien de fe tenir 
caché de jour; de forte qu'il alloit paffer 
toutes les nuits dans la chambre de fon 
maitre; ce qui lui donna lieu à la faveur 
de cette difgrace apparente de connoitre 
{es vrais, ou faux amis. Il prit ce temps 


* D’'Anbigné nomme | T Charles de Balzas, 
Sc? bons sos, ce que | Sr. d’Antragues , mort 
d'autres appelloient avec | Chevalier du St. Efprit 
Juflice injures tres-fan | em 1590. 
glantes. 
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pour aller faire l'amour, & pendant fof 


_ abfence le Roy écrivit en fa faveur plu 


fieurs lettres à {a maitrefle, lefquelles €» 
tant tenues pour contrefaites par fes Ri- 
vaux & quelques parens de la Damoïfelle; 
fon maitre vint lui-même au lieu où elle 
demeuroit, pour les avouer, t avec cour- 
fes de bagues & mafcarades, voulut bien 
honorer la recherche de fon domeftique 3 
fon amour mit en joie tout le Poitou, à 
caufe des ballets, combats à la barriere, 
Carroufels, & Tournois, que faifoit l’a* 
moureux, même le Prince de Gondé, le 
Comte de la Rochefoucaut , & diverfes au» 
tres perfonnes de diftinétion fe trouve 
rent à quelques-unes de ces fêtes; ce qui 
ne fervit pas peu à redoubler l'envie &c 
les murmures du pays contre un Courti- 
fan qui éblouifloit bien les yeux, mais 
qui n’en toit pas pour cela plus agreable, 
Il faut mes enfans que je vous raconte 
entre autres une de fes rufes d'amour, il 
emboucha la Tifardiere fon ami, lequel 
feignant de fe reconcilier avec Baugoui# 
Curateur de famaitreffe, de quelques al- 
terations arrivées entre eux, Jui tint un 
jour ce propos: vous étés importuné de 
piufieurs Princes. & Seigneurs pour le 
mariage de d’A4wbigné, je fçai que vous 
avez d’autres veues, & que vous étes en- 
gagé ailleurs, fi vous voulez m'aflurer 
de ne me point deceler, Je vous ouvrirai 
un moyen pour vousdebarafler dé‘lui fang 
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qu'aucun s'en puifle plaindre ; ce que 
l'autre lui ayant promis avec force em- 
braffädes, il pourfuivit ainfi; il faut que 
vous lui difiez que vous étes bien afluré 
qu’il fait honneur à votre pupiile de la 
rechercher en mariage pour être un Gen- 
tilhomme tres-accompli & de bonne part, 
mais que malheureufement pour lui fes 
Rivaux ont repandu des écrits qui font 
tort à fa reputation, que vous le priez de 
fe fouvenir que dans un feftin ou quelquess 
uns firent voir des lettres de Mr. de Fer- 
vacques qui étoient fort à fon defavantage, 
ildità la verité à ceux-là, que s’il ne pou- 
voit leur enfler le cœur avec des demen- 
tis, il leur enfleroit le vifage par des 
foufflets; à quoi il ne lui fut rien repon- 
du, cequile meut dans la fuite à envoier 
un demerti en formeaudit Sr.de Férvac 
ques, ainfi qu’il fgavoit bien lui ,quefon 
honneur étoit demeuré fauf dans tous ces 
rencontres, mais que ces mauvais bruits 
étant parvenus aux oreilles de Mefdames 
de Dampierre, de Retz, de Niflac, de la 
Rochefaucaut , & autres de cette étoffe, 
tous parens de fa maitrefle, il defroit pour 
fa juftification leur montrer qu’il n’avoit 
point agréé inconfiderement fa recher- 
che, & que pour cet effet il faloit faire 
un compromis, par lequel lefdits parens 
s’obligeroient de confentir à fon mariage 
& d’en figner le contraét, lors qu'il leur 
produiroit de bons titres de fa nobicffe & 
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de l'ancienneté de fa maifon, avec claufe 
auf de fapart, que s’il ne pouvoir fatis- 
faire à ce que deflus, il fe departiroit 
entieremene de fadite recherche: Je fçai 
tres-bien, continua Tiffardiere, qu'il ne 
fçauroit produire deteiles pieces, &c par 
confequent ‘vous ferez delivré de fa per- 
fecution. Baugouin avalantle goujon ; re- 
mercia & embraffa de tout fon cœur la 
Tiffardiere & fuivit à la lettre fon confeil; 
de forte que le fufdit compromis fait aux 
conditions y appofées: d’Aubigné qui ne 
s’éroit jamais foucié de tout cé qui pou- 
voit prouver fon illuftre extraétion ayant 
heureufement recouvré les titres de fa 
maifon , avec quelques meubles qui a= 
voient été mis en garde dans le Chateau 
d’Archiac apprit fon origine êt eut moyen 
de fournir les pieces qu’on lui demandoit : 
érant ainfi feur de fon fait &c voulant a- 
mener à point fa fourberie, 1l choifit le 
Sr. de Cornior, V'un des parens de fa mai- 
trefle pour le faire depofitaire de fon tre- 
for, avec proteftation que fi quelqu'au- 
tre parent que celui-ci, en age de com- 
bat fe vouloit mefler de cette affaire, 1} 
auroit à fe battre avec lui. Le Sr:Corrion 
ayant donc affemblez dans fon logis les 
Srs. Defmeroiz , Baugouin & Bataille 
pour examiner lefdirs papiers, ils trouve 
rent dans iceux, un faitcurieux, arrivé 
au fujet d’une querelle & d’unprocés qu'a 
voir eu le feu Sr.d’Aybigné Pere, AVEC Un 


» 
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Gentilhomme nommé #rdené, pour s’é- 

tre battus enfemble aux honneurs d’une 

Procefion, &ils virent de plus qu’il é- 

toit de la maifon d’AÆubigny-d Anjou ce 

qui fe verifia par ce que le fufdit #rdené 

ayant mis à fa partie les gens du Roy à 
dos, dans le procès qu’ils avoient eu en- 

femble, qui avoit duré trois ans, & qui 
avoit couté plus de mil êcus au fujet des 
francs fiefs, il falut que d’Aubigné le Pere 
produifit à la finles contraëts de mariage 
& les parentages de fix lignées, à com- 
mencer d’un Savari d'Anbigny Comman- 
dant au Chateau de Chinon pour le Roy 
d'Angleterre , jufqu'à faire vifiter une 
Chapelle baftie paricellui Savari, où é- 
toient autour les armes de fa maifon, qui 
porte de gueules à un lion d’argent ram 
pant , armé & lampaffé d’or, ceux de la 
Fouffeliniere decendus du même eftoc ont 
depuis herminéleur lions toutes ces cho- 
fes étant ainf juftifiées, &les quatre def- 
fufdits les ayant certifiées ët fignées, 


D’ Aubigné époufa fa maitrefle nommée , Mariage de 


comme il eft dit ci-deffus, Suzanne de d'Au 
Lezay, fuivant la teneur du fufdit com- ÿ 


promis, au retour d’un voyage qu’il a- 
voit fait dans ces entretaites à la Cour de 
Navarre. 

Trois femaines après, il s'en revint à 
Pau, où il trouva fon maitre dans unefu- 
rieufe colere pour les affronts que la Rei- 
ne fa femme avoit receus à Paris, ayant 
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pris confeil li-deflus , il depecha d'#44- 
bigné * à la Cour de France pour deman- 
der reparation defdits affronts faits à fa 
femme, &des autres griefsenoncez dans 
1 commiffion qu’il lui dontia fignée de fa 
main pour cet cffet. Comme le Courier 
eut peur d’être detrouffé par leschemins, 
i] fit copier & rediger fa commifüon, prit 
cette copie & envoia à fa femme lorigi- 
nal dansune boete cachetée, avec deffen- 
ce de l'ouvrir, ce qu’elle obferva contre 
l'ordinaire de {on fexe. 

Encore fuis-je obligé de dire,que St. Ge- 
dais qui étoir lors à P44, prit une telle me- 
Jancolie de l’abfence de fon ami, qu'il en 
Jaiffa croiftre fes cheveux & fa barbe ou- 
tre mefure. Ce qui fut caufe que le Roy 
de Navarre voyant arriver fan envoié au 
jardin de Pau, où il fe promenoit, dit 
avant toute autre chofe à unde fes Gen- 
tilshommes, aïlez dire à St. Gefais qu'il 
fe fafle ebarber & couper fes cheveux, 
puifque voila d'Aubigné de retour de fon 
voiage. 


en 1f85.. Quelques années après le Duc d’Æper- 


#on vint s’aboucher avec le Roy de Ns- 
varre pour l’induire à fe reconcilier tout 
de hon avec le Roy de France fonbeaufre- 
re; & les Papiftes qui étoient auprés du 
inaitre de d’Aubigné formerent plufieurs 


# Ce fut du Pieffis- | de [es Mermoires, où 01 


Mornay qur y fut envoie | peut voir un recti de [a 
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lcomplots pour perfuader à ce Prince d’al- 
ter à la Cour de France, à quoi Segur * 
chef de fon Confeil ps vigoureufc- 
ÿ ment à l’inftigation dudit d’Æwpigné, mais 
Ules parties adverfes connoiflans le naturel 
de Segur, fceurent fi bien l'amadouer, 
qu'ils l’engagerent à faire lui-même un 
voiage par devers le Roy Æenri IIF, & 
à quand il y fut, on le flata de tantdecôtez 
: qu’à la fin cetefprit extreme changeaen- 
{ tierement de nature, de forte qu’il pro- 
[mit d'amener fon maitre à Paris. Pour 
| donc reufhr dans ce deflein il ne per 
| 


autre chofe à fon retour, que-le Roy de 
| France éroit un Ange & fes Miniftres des 
| Dis de plus il fe repatria avec la 

Comtefle de Guiche Ÿ, alors maitreffe fa- 
| vorite du Roy de Navarre, qu'il diffamoit 
Lau paravant,de maniere que par cette man- 
L œuvre la Cour de Navarre changea du 
| blanc au noir, & demeura fort étonnée 
| de ce que fon Roy penfoit faire le vaiage 
| ci-deflus projetté. 
| Pour rompre ce deflein, voici ce que 
| fit d’_/ybigné qui connoifloit parfaitement 
bien le caraétere de Segur, un jour que 
 Jedit Segur pafloit par la falle, où la jeu- 


| * Aubigné le nomme | Dame de Lefcu , veuve 

Sezur Pardaillan dans | de Philibert de Gra- 
| fon Hifloire univerfelle, À ont, Comte de Gra- 
| Tom. 2. liv. 3.chap. 9. | ont. Voiez l'hifoire des 
. + Diane, dite la belle | amours du grand Âlcar+ 
| Corifande Dandoiys, Vi- | dre ES la Confefion de 
comic de Lonvigey , | Sancy chap. 7: | 
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nefle de la Cour tiroit des armes, d’## 

bigné paroiffant tout émeu de cet exerci- 

ce, le prit par la main & le mena à une 

feneître qui regardoit fur les Rochers de, 
la Bayre, la lui montrant le precipice qui 
étoit au deflous d’eux : il luÿdit j’aichar- 
ge de la part de tous les gens de bien qui. 
font ici, de vous dire, que voila le faut. 
qu’il faut que vous fafliez le jour que vo- 
tre maitre & lenotre partira pour la Cour 


de France: Segur fortétonné d’untel pro-\ 
pos repliqua pourtant, eh qui oferoit fai- 


re cela? fi je ne le puis faire feul repon- 


dit autre, voila ceux qui m'y aideront 


furquoi Segur ayant tourné la tête vitune 


dixaine de compagnons des plus determi-| 


Ç 


( 
: 
( 
| 
| 


nez qui enfonçoient le chapeau felon leur | 
coutume ordinaire quand on les regardoit ! 


en face, fans qu’ils fceuflent dequoi il é- 
toit queftions Segur effraié de cette vi- 
fion, s'en fut trouver le Roy, non pas 


pour lui conter Îa peur qu’il venoit d’a«| 


voir, mais bien pour lui dire, que d’ #4 


bigné appellait ouvertément la Comtefe | 


de Gaiche forciere, Vaccufant de l'avoir 


enforcelé, qu’il avoit même confultélà- 


deflus le Medecin Æofteman fur desphil-. 
tres qui pouvoient le deforceler, à quoi. 


& Pompone . 


de Believe il adjouta qu’un Prince des Huguenots! 
qui a été avoit autant de controlleurs defés aétions 


Chanecelier 
de France & 


que de ferviteurss; enfuite il lui raconta 


eft more ea due Mr. de Bellieure * lopé vis À vis ladite! 


“ agé dé Comteffe, la voyant aller à la Meffe ac= 
78 a0& | | 
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dompagnée feulement d’un Maquereau, 

“J'un Bouffon, d’un More, d’un Valet, 

M'un Singe & d’un Barber, demanda à 

Nd” Aubigné en lui alleguant les honneurs 

bqu’on rend aux maitrefies des Rois de 

France, comment les Courtifans de Na- 

dvarre laifloient aller ainfi cette Dame, & 

fqu'ils n'avoient pas l'honnêteté de luifai- 
Ûre cortege, c'eftrepondit lecompagnon 
qu'il n’y a en cette Cour qu’une Nobiefle 
fort genereufe & amatrice de la vertu, &t 
js le Maquereau, leBouffon, le Valet, 
{le More, le Singe &tle Barbet, font les 
à feuls qui foient ici. * 

\. D’ Aubigné étant allé dans ces conjon- 
À Etures faire une courte vifite à fa femme 
Men Poitou, fut averti comme il s’en reve 
À noit à la Cour par la Boulaie  &t par Con- 
À flans de fe bien donner de garde d’y re- 
| venir, parce que Jeur commun maitre 
Ÿ avoit promis fa mort à la Comtefe de 
| Guiche & à Sogur ; cetavis Jui étant arris 
| vé à Monlieu, il y laiffa fon équipage, y 
À prit la pofte, &t vint defcendretoutbotté 
| au logisde Madame de la Boulaie , laquel- 
À je toute effraiée de perils où il s’expoloit, 


| * Ces circonfiances {ont | fon d'Efchalart, élle a 


| raportées chap. 7. de la | appartena depuis à la 
Ù 2. partie de la Confeffion | Maifor de Duras par le 
Ù de Sanci , d'Aubiguén'y \'mariage de Louife Mag- 
Ù efpas rommé. delaine Efchalart de la 
{+ La Seigneurie de la Marck, avec Jaques 
À Boulaie en Poitou ap- | Henride Durefort, Dag 


À partenoit lors à la Maïs de Dares en 1689. 


j 


_Teproches & par la montre 
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le pria à mains jointes de remonteräche- 
cs de s’en retourner d’où il venoit; 
mais lui ne faifant aucun cas de fes pric= 
res & voulant parachever fon entreprife, 


mit contre fa coutume un poignard à fa. 
ceinture, & s’en fut par un efcalierfecret.. 


furprendre le Roy, qu’il trouva feul avec 


fa maitrefle dans Le Cabinet de ladite Da 
me. Son maitre interdit de le voir fi à 


l’improvifte, en fi prefence, hefita fur la 


maniere dont il lerecevroit, dontleteme- 


raire s’étant apperceu, il lui dit avec un 
front d’airain & en fe fervant du terme 
dont il ufoit dans fes privautez: Qu’ya- 
t-1]mon maitre, un Prince fi brave peut- 
il fe laïfler emporter à tant de doute, je 
fuis venu voir en quoi j'ai peché, & fi vous 
voulez payer mes fervices en bon Prince 
ou en vrai Tiran; leRoy touttroublére- 
pliqua, vous fcavez bien d’Æ44igné que je 
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vous aime, mais je vous prie de rhabiller | 


V'efprit de Segur , qui eft étrangement 
mutiné contre vous; cequ'ilaflafairein- 
continent, & lui fit une telle peur par fes 
‘ fon poi- 

gard que Sezur ficot qu'il fut parti vint 
ire au Roy: Sire votre Ecuier eft plus 
homme de bien que vous &que moi ;en- 
fuite pour prouver au compagnon qu'il 
ne confervoit plus aucun mal talent con 
tre lui, il lui Fe payer 200 écus pour des 
voiages qu’il avoit faits par ordre de fon 
maitre, dont il n’efperoit avoir jamais un 
tefton. 


pu Sr. D'AURIGNE. Lxvi} 
4 - La Reine de Navarre, revenue auprès 

Île fon mari, fe reconcilia avec tout le 

fmonde hormis avec d’Aubigné; cela n’em- 

fpêcha pas neantmoins que dans un Con 

deil, où il fur appellé, ilne fit changer 

par fes remontrances les refolutions qui 

#s'y prenoient de le faire mourir, dequoi 

lc Roy fon maitre le remercia fort. 

| Commeil s’éroit obligé par fon cons 

frract de mariage d'acquerir une terre en 

Poitou, il acheta celle de Chaillou. Or il 

lfaut fçavoir que Parifiere Secretaire du 

Roy de Navarre avoit écrit au Prince, 

À qu'ij falloir empecher trois chofes dansle 
Poitou , le mariage du Prince de Condé 
lavec la Trimouille, à caufe de Taille- 
bourg, celui de d’Aubigné avec Suzanne 
U de Lezay, à caufe de Murfey, & celui de 
\ la Perfonne, à caufe de Denaut; ces trois 
| chofes fe firent neantmoins,mais ons’op- 
| pofa à l’acquifition dela terre de Chaïlloz, 
pour empecher le compagnon de trop 
's’accrediter dans le payss toutefois il 
| rendit vaine cette oppofition par la honte 
| qu'il fitaux gens du RS à Portiers, qu'on 
| mit le nom des Rois en chofes fi baffes & 
fi indignes, qui leur feroient une tache 
pour les Souverains à venir. 

Quelque temps avant les Barricades de 
| Paris ,la guerres’ étant recommencée, les 
| Princes & Seigneurs du parti Huguenot 
- firent une notable affemblée à Guiféres, 
| Ge qui y fut trairté eft decric en l'Hifkois 


1588, 
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Tom. 2. liv. re de d’A#ubigné , enfuite fe voit le petit 
5-chap. 6. & perilleux combat de 57. Maridé. 


À l'égard du voiage que le Duc de Mer: 
cœur fit en Poito, je diraifeulement que 
d’Æubigné faifant la Charge de Sergent de 
Bataille dans l’armée Huguenote, y coms 
mença à faire fentir aux gens de pied lim 
portance & la neceffñté des Piques con- 
tre l’opinionde fon maitre qui ne les pou- 
voit fouffrir, c’eft lui qui eftdefigné dans 
fon Hiftoire fous le nom d’un Meftre de 
Camp. SENEU 

Dans cette cimpagne 87. Gelus & 
d’Æubigné avec dix Gentilshommes & 
quinze foldats firent rendre trois compa- 
gnies de gens de pied à Brion, &tenleur 
faifant figner leur capitulation, ‘ils les 
obligerent d’y adjouter cette claufe : Re: 
#onçant pour cet effet at deteftabie article du 
Concile de Conflance. ARR 1 

Le Prince de Condé ayantaffiegé Broua- 


Lotn, 3, liv,e, S'en partit pour faire l’entreprife d’##- 
$: chap.12. gers, decrite en fon Hiftoire, d’Aubigné 


courut dans ce voyage une infinité de rif: 
ques, Madame d’Zubigné fa femme ayant 
appris-gar le bruit commun, confirmé 
‘durant trôis femaines, que fonmariavoit 
été tué dans cettederoute, & voyant ar: 
river dans fa baflecour quinze chevaux & 
fept mulets de fon équipage, fur la cou- 
verture d’un defquels il y avoit fon chas 
peau &t fon épée, frappée dece fpeétacle 
tomba à la renverfe & perdit connoïffans 
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ce. Le mari fut la caufe innocente de cet 
accident, parce qu’en fortant du faubourg 
à d’ Angers {on équipage avoit fuivi par fon 
l'ordre le regiment, ne s'étant gardé qu’u- 
{ne coeffe à mettre fous le cafque, une 
| épée fort courte & une pertuifane; quand 
|1l fut hors de péril, & qu’il fe vit en état 
| de retourncr chez lui, il fit part à fa fem- 
| me de fa venue par deux billets écrits de 
à dix lieues en dix lieues pour eviter les ef: 
à fets dangereux d’une joie fubite & inef- 
| pcrée. | 
| Arrivé dans fa maifon, il efperoittirer 
| de fes dommages, l'avantage de quelque 
| repos, mais le Duc de Rohan, les Roches 
dois, &t fur tout les Miniftres en corps le 
| conjurerent au nom de Dieu, de remet- 
| tre en pied fon regiment, & de relever 
| l’enfeigne d’J/rael, & celaavecles prefens 
| neceflairess pour cet effet il commença 
| par aflembler les quatre compagnies qu'il : 
| avoit au fiege d’Æmgers, puis ayant choifi 
| pour quartier d’aflemblée l'Ifle de Roche- 
à fort, pour plus grande feureté, ilamaffa 
| onze cens hommes ; avec lefquels il fit 
| la guerre dans le Poison, & y exploita ce 


1 qui cft decriten fon Hiftoire, & fans les Tom.3. lie, 
1 prieres de Mr. de Laval, il fe feroit for- *chap. 2: 


| tifié dans les Ifles de St. Philibert &c. 

Les affaires du Poitou & de Xuintonge 
allans pas bien, il s’empara de l'Hile 
Oleron, où il commit une faute notable, 
ui eft que voyant quelque refiflance dans 


| 
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cerce Îfle, il deffendit à fes Officiers de 
mettre piedà terre avant lui, & pour fou 
tenir cettefanfaronade; il fe jetta dans un . 
petit batteau; accompagne de Monfeil de 
l'Ile & du Capitaine Bron, qui ramoit 
lui-même; comme il étoit près d'aborder 
une barque qui paroifloit être des pef- 
cheurs, fut tout d’un coup reconnue par 
lui pour un vaifleau de guerre où étoit le 
Capitaine Medelinbrave foldat&t en gran- 
de réputation, celui-ci pratic de la man- 
œuvre &t des fables de ce bras de mer, 
haufle fes voiles & arrive fur le futur Gou- 
verneur d'Oerons Brou lui cria vous étes 
perdu, &cil n’y 2 d'autres moyens de fe 
fauver que d'aller paffer àla proue de ce 
batiment, ce qui étant refolu fur le champ, 
Brou rama droit à eux, Medelin voyant : 
cette manœuvre fit compafler la meche 
à fes foldats au nombre de foixante & les 
fit tous tirer à plomb dans l’efquif à la 
Jongueurde vingt pass maislaprecipita- 
tion avec laquelle ces moufquetaires fi- 
rent leur decharge, fut caufe que des 
trois qui étoient dans ledit efquif il n’y 
eut que Bros debleffé légerement, étant 
ainf pañlé de dix pas lebatimentenñemi, 
Brou, fe leva debout & leur crias pen- 
dez vous bourreaux vous avez manqué le 
Gouverneur d’Oferons cette rodomonta- 
de leur attira quelques volées de canon; 
quine leur firent pas grand mal; après 
quoi les trois avanturiers ayant mis pied à 
terre 
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terre, fe mirent a latète d'un petitnom- 
bre de foldats venus dans d’autres bats 
teaux, & le peuple de l’Ifle s'enfuit fans. 
livrer aucun combat. | | 

Ii falut enfuite donner divers autres. 
combats dans l’Ifle, auxquels d’Æbigné 
fe trouva prefque toujours en chemite, 
hormis deux fois qu’il s’arma pour alier 
reconnoitre un poite. 

Ceux d'Oléron avoient fait atnas de quas 
tre charettes chargées de vivres pour re 
jouir Mr. de 85. Lur Commandant dans le 
bas Paiton, qu’ils attendoient à leur fe- 
cours, mais voyant que les chofes fucce- 
doient tout autrement qu’ils n’avoient 
cru, ils voulurent les renvoier à la ville, 
à quoi s’oppofa un Roger Bontemps Pro 
cureur de ladite Ifles lequel prefentalef- 
dits vivres à d’Æbigné, en lui faifant ce 
compliment: Monfieur il ne faut point 
deguifer la verité, ce prefent avoit été 
deftiné pour celui qui demeureroit le mai- 
tre de l’Ifle. : r | 

La premiere chofe que fit d’Avbigné 
après.fon paflage & avoir delivré les Hu- 
guenots des attaques des Catholiques, fut 
de caffer le Capitaine Bourdeaux Sergent 
Major, qui ayant à deffendre la tête des 
retranchemens, avoit refolu de faire fa 
capitulation à part, difant pour fa jufti- 
fication que les deux tiers de fes foldats 
étoient Papiftes; après quoi il fit tracer 
une Citadelle , qui fut en ue au bout 


+ 
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de quinze jours, & dans le termede trois 
mois fut entourrée d’un double foffé, 
dont l'un fe rempliffoit d’eau de fontaine, 
& l’autre d’eau de mer; avec du poiffon 
de toutes les efpeces. 

Le Roy de Navarre étant venu à la 
Rochelle, fe rendit à Oferon pouf en vifi- 
ter les fortifications, fans vouloir faire la 
revue dela garnifon, parce que lé Comte 
de la Rochefoucaut lui avoit dit, qu’il ver- 
roit parmi elle plus de 260 foldats avec des 
chaufles d’écarlate & du paflement d’ar- 
gent; ce qui joint aux feftins magnifiques 
que d’ÆAubigné fit àtousles Courtifans, lui 
attira l’envie du maitre & des ferviteurs; 
pendant qu'il commanda dans l’Ifle, ceux. 
de Brouage y firent cinq defcentes, auf: 
quelles ils furent toujours battus & re- 
pouflez; mais cette bonne fortune finit 


en1$86. par fa prifes ayant été relaché fur fa pas 


role, il fe refolut peu après de retourner 
en prifon, où il courut un extreme peril 
de fa vie *; au plus fort de ce peril à} fit 
une priere à Dieu ,;qui ayant été fuivie le 
Jendemain de fa delivrance, il la mit.en 
vers latins, &t vous la trouverez dans fes 
papiérs, elle commence par ces mots: 
Non te cata latent. 


? S2 mort avoit été | traitter comme ot trait- 
refolue, mais heureufe- | teroit d'Aubigné, ce qu: 
ment pour lui Jes gens | lui fanva lavie: Voyez 
prirent Guiteaux Lieu- | fon Hifloire univerfelle 
senant de Roy aux Îles, | Tome. 3, lv, s:chap. 7. 
ÈS mcnacercat de le 
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. Je vous ai deja dit quelque chofe de 
Penvieufe nature duRoy de Navarre, en 
voici encore un échantillon. Un enfant 
de bonne maïfon de la Rochelle meprifanit 
un pauvre foidat de la Colonelle, Pavoit 
outragé dans le corps-de-garde, quoi qu’il 
fat Anfpefade de la compagnie &t endroit 
de lui commander, enufant deces paro- 
les dedaigneules; je ne te Connois point 
pour me commander; les Capitaines {ore 
tis d'Oferon & affemblez en Confcil de 
guerre fur cette defobeiffance ; avoient 
condamné ce fils de Bourgeois après qu’il 
eut confeffé avoir été mené deux fois en. 
faction par ledit Anfpefade; à être paié 
par les armes, mais à la priere des Enfei- 
gnes, la fentence fut moderée à être de: 
gradé desarmes & café. Une T'ante de ce 
foldat ayant trouvé accès auprès du Roy 
de Navarre par lé moyen d’une fienne 
Coufine fort jolie; lui expofa [a rigueur 
dont on avoit ufé envers fon Neveu: ce 
Princeenvieux prit cette occafon au poil 
pour faire un affront à d’Aubigné ,ill’en- 
ÿvoia pour cet effet chercher par un Huif- 
fier du Confeil; lui croÿant que c’étoit 
pour prendre fon avis fur l'approche dur 
Marechal de Biro*, fut bien étonné à fon 
arrivée quand il vit le condamnéaccom- 
pagné du Maire Gintôn & de vingt autres 
parens qui attendoienr à la porte du Con 
fil; dès que d’Axbigné parut, le Roy fe 
Mic à lui faire force reverences de rilées 
f à 
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én difant, Dieu vous garde Sertorinss 
Manlius, Torquatus, Catonle Cenfeur , & 
fi l'antiquité a encore quelque Capitaine 
plus reveré, Dieu garde encorecelui-là3. 
Je compagnon piqué de cette raillerie, 
repondit fur le champ, s’il eftici queftion. 
d’un point de difcipline , contre laquelle 
ire vous étes partie, permettez moi de 
vous recufer, ce que le Roy voulant bien, 
i] paffa dans une autre chambre; après 
quoi d’Æubigné fans vouloir s’affeoir, n’al- 
legua pour toutes raifons de la fentence 
qu’il avoit prononcée que le deny d'o- 
bciffance du foldat à fon Anfpefade, & 
fe teur. Mr. de Voix alors qui prefidoit à. 
ce Confeil ayant recueilli les voix, come 
mença par faire Un grand remerciment à 
d’Aubigné,& l’encouragea à maintenir la 
difcipiine , adjoutant une feule chofe, 
avons nous à Corriger à Votre Jugement: 
c’eft qu'après avoir condamné f juite- 
ment à mort un rebelle en fait defervices 
vous ayez pris la liberté de commuer fa 
peine, ce quin’appartient qu’au General; 
d'Anbigné bien aife de n'être cenfuré que. 
de fa clémence, remontra au Confeil. 
qu’en qualité de Gouverneur d'Ojeror, de 
Ja mer dont il étoit environné & de fa 
commiflion qui lui donnoit pouvoir de 
fondre artillerie & de livrer bataille, il 
avoit pu accorder ce pardon, delaquelle 
chofe tout le Confeil.convint, &le Roy. 
fut honnetement & copieufementcenfuré 
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de l'éloignement qu'il marquoit avoir 
pour la police & le jufté gouvernement 
qui devoient être obfervez dans les trou- 
pes. ; 
© Toutesces picoteries & fur rout la ven- 
te du Gouvernement d’Oleron aux Papi- 
ftes, que d’AÆubigné ne pouvoit approu- 
ver pour l'avoir acquis avec bien de pei- 
nes & de perils, l'obligerent à fe retirer 
chez lui, &undefir de vengeance luiin 
fpira une penfée que l'affliction & les dan- 
gers n’avoient pu exciter en lui; ce fut 
de prendre un congé finale de fon maitre 
& puis de chercher à mourir ,après avoir 
rendu quelque grand & fignalé fervice, 
mais venant à reflechir que le parti étoit 
attaché à la Religion & lui à elle, Île 
Diable profitant de fes doutes, lui fugge= 
-ra d’érouffer tous les prejugez de fon en- 
fance & de fon education, d'étudier à 
bon efcient les Controverfes de Religion, 
& de chercher avidemment s’il pourroit 
trouver dans la Romaine quelqu’ombre 
de falut: dans ces mouvemens la colere 
lui ayant laiffé échaper quelques fignes de 
fon deffein, les Srs.de $5. Luc*, de Lan- 
fac, d'AÆluy Ÿ, & autres Papiftes, s’em- 
preflerent à l’envie à lui envoier des lis 
vres qui traitaflent des matiéres contro- 
verfées. 


# François d'Efpiray | d'Amiens en 1587. 
Ser. de St4 Luc, Grand | Y Virginal d'Efcozbleat 
Maitre de l’ertillerie de | Marquis d'Allayes 
France, tué au fige.  Ê3 


4, tlefà dit dans les Me. 


. &iom, 11 eh varié de lui 
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Le premier qu'il lut fut Paigarole *, 
qu'il rejettacomme bavard , le fecond fut 
CampianusT, de qui il admira l’éloquen- 
ce, mais comme il ne cherchoit pas de 
belles phrafes, mais de bonnes raifons, il 
Je laiffa là, & fe contenta d'écrire fur le 
titre; Decem declamationes ; au lieu de 
Decem rationes, enfuite il lui tomba fous 


* François Panigaro- | dres, il avoit été élevé 
le Cordelier Italien, E- | dans la Religion Angli- 
veque d'AMX, il étoit en | cane , mais ayant pale 
fort manvaile one au Pays-bas, il fe retira | 
en Take en France Ji ï auÇ ollege des Anglois à 
Dosuay ÉS yembralfe le 
Religion C Sp é= 


ant retourné a Londres 


on veut croire les Nottes 


Jar la Confefliun de San- 


#eires pour l’Hifoire de 
France fur l'an 1590, 
qu'étant reflé a Paris par 
orare du Lepat , il y pré- | la Reine Elizabeth, cho- 
cha vivement contre le | [equ'il a toujours nice , 


Par ordre du Pape, il y 
ÆKoy Henri IV, mais fans | mais qui lui fut foutenue 


fut pris ÈS accufé d'a: 


Voir attenté a la vie de 


éujures, CO que lors que | par cing temoins vrais 
la palfion de Jurmontoit, | oufanx, ponrquot il fe 
41 prenoit dans [a chaire | puni de la peine destrai- 
an verre d'eau (ou de | tres le premier Decembre 
vin faivantces nottes ) | 1581. left traitté de 
pour faire pafler Jacule- | Mariyr par le Pere Ri- 
re. vnlui fait faire ane | badeneiïra € per Au- 
étrange confeffion dans | bert Lemiré dans leurs 
celle des piliers de l'U- | Catalogues des Livres 
dei Scavans. L'hiftoire 
dans Fænefle lv. à. | de ce Mariyraétéimpri- 
çhap. 8 mée er François ÈS tra- 
t Lampianus de. ; duiteenLatin 2x Ga:l- 
Etmord Campian Je. | Jaume Effius Prifejf. en 
faiie Aeglois ué à Los. | Univ: rfité de Douay: 
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ja main un ouvrage de Bellarmir, il prit 
gouft à la leŒure de celui-ci, la force & 
la methode de cet Autheurlui plurent, & 
1 fut charmé de la candeur apparente a- 
vec laquelle il expofe les argumens des 
Reformez, il croyoit avoir trouvé ce 
qu'il cherchoit: cependant s'étant dans 
la fuite appliqué à une curicufe Analife 
des plus grandes difficultez, cela l’affer 
mit plus que jamais dansfa Religion, en 
quoi les Repliques de Witaker *, & de Si- 
brand Lubert + l'aiderent beaucoup, il 
repondit donc à ceux qui s'informoient 
du fruit de fes leétures & dece qu’elles a- 
voient produit en lui, qu’il avoit detruit 
par la force de fonapplication & par lefe- 
cours de la priere, qu'il faifoit devote= 
ment à genoux avant routes chafes, tout 
ce qu'il avoit trouvé d'éblouiffant & de 
feduifanc dans les livres qu'on Jui avoit 
envoiez. 

Six mois après fa retraite, les affaires 
du parti étant tombées dans uñ miferable 
état, fon ingrat maitrele rechercha, 6€ 
pour adoucir fon reffentiment, il voulut 
lui donner à nourrir un batard qui lui ve» 
noit de naitre, dequoi il fut remercié ÿ 

+ Guillauree Witaker, | minum. 

Anglois, qui a fait un + Sibrand Lubert #a- 
Traité intitulé: Pra- | tifde Frife, for Traitté 
Jeétioues in controver- Ë intitulé: à Papako- 


fiam de Romano Pon- | manu adverfus Beilar 
giiice adverfas Hellar- R minum, 


f 4 
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enfuite il le convia de'fe trouver à la re. 
#Petite ville connoiffance de Ta/wont *; puis il tomba 
ARE dausune grande maladie qui lui dura qua 
Principauré, {re Mois, fur ia fin de’ laquelle ayant ap= 
epparerane pris Qu'il yalloit'avoir bataille, il s’ache- 
à de nr iniba à Zéileboure, & en trouvant l’ar- 
mouille, cer MÉE partie, il ramafla quinze arquebu- 
evenement fiers debandez, huit Cavaliers & force 
eff arrivé en valctaille, dont il fit une longue file pour 
2170 eviter les embufcades de Ja garnifon de 
Xaïntes, ce qui ui fervit bien, car ayant 
rencontré trois compagnies embufquées 
dans un bois fort épais & dansun chemin 
étroit, cette longue file de Valetsfit lever 
Jefdites embufcädes avant que les hom- 
mes armez fuflent enfermez, ce qui lui 
donna Je moyen de faire deux charges & 
de degager cette canaille à la faveur de : 
quelques coups d'épée. Danscette échaf- 
fourée ceux de Xaintes perdirentun Lieu- 
tenant & un Enfcigne avec plufieurs blef- 

fez, & lui n'en eut qu'un de fon côté. 
| Cette fufée heureufement demeflée “ 
4 d’Æubigué joignit l'armée, où äl fervit le 
11 | Roy de Navarre en qualité de fon Ecuier 
| 1 Jufqu’au jour de labataillede Courrass a- 
‘M 2e PAR lois il fut confulté fur le champ de ba- 
| 7 faillequ'il falloit occuper, fon maitres’en 
étant rappoité à lui, comme on fut près 
d'aller à la charge, il gida au Roy à chan- 
ger de cheval, & puis il prit place avec 
des Marechaux de Camp, il eut affaire 
dans le combat avec Mr, de Zur Lieus 
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tenant de Mr. de Bellegarde, qui lui voyant 
le vifage decouvert pourne pouvoir por- 
ter de cafque, à caufe de fa foib.effe, lui 

donna un grand coup d'épée au deffaut 

de la mentoniere; & en receut un de lui 
au deffaut de la falade, dans l'œil droit 

“qui lui perça la tête; il avoit deja com- 

 batu avec ledit de 4x en trois ou qua- 

tre occafons fignalées à la pourfuite des 
lennemis, dix Gentilshommes de marque 
fe rallierent à lui & le prierent de les com- 
imander, ce qu’il fit durant trois lieues, 
donnant plufieurs coups d'épée &empe- 

«chant aucun ralliement. 

/ Depuislegain de cettebataille, le Roy 
de Navarre fe trouvant un peu plus au 
large qu’il n’étoit auparavant , voulut 
executer en Bresagne un deffein que d’44- 
| bigné avoit projetté longtems auparavant 
:& dont il avoit voulu commettre l'exe- 

cution à Mr. de la Nove, & enfuite au 

| Vicomte de Turenne ; ce dernier mit alors 
| les genoux à terre devant le Roy pourle 
| rpriér de lui confier cette entreprife; mais 
ce Prince ne voulant point donner occa- 
| fion à la More d’accroitre fa gloire, ni 
au Vicomte fon credit, refolut de fe fer- 
wir d’un fujet moins accredité que ces 
|deux-là, êc qu'il put defavouer s’il iui en 

renoit fantaifie; 1lchoifir donc pour ce- 
| 1 du Plef}is Mornay, & força d’Aubigné 
comme autheur de la befogne de l’afifter, 

31 y confentit par honneur, mais il pres 


| 


L 


1 
(il 
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dit à fon maitre que ce deffein ne reufi= 
roit pas, parce qu'il avoit en ce temps 
affujetti l’armée de mer au progrès de 


celle de terre, ce qui auroit deu étre en 
rebours, effectivement tout ce projet ne 


reuflit rien qui vaille. 
A quelque temps de là, le Roy de Nas 
sarre ayant fait mettre à fes côtez Mr, 


de Turenne &t d’ Aubigné, leur conta en fe. 


promenant avec eux les angoiffes & per- 
plexitez où il étoit au fujet du deffein 


#DtaneDan. Qu'il avoit conceu d’époufér Ja Comteffe 
donis veuve de G#iche*, à laqueile il avoit mêémedon-« 


de Pailibet né deja une promefle abfolue de mariage, 


Corte de 


Grammont : : 
& de Gui-ner le lendemain leur avis {ur cela; Mr. 


che. Cette deTarenne y revant pendant la nuit, re- 


Comtefle (olut d’efquiver lé coup, il fit dans cette! 


eft nommée . ; 
Corifande VeUe naître une necefité abfolue de s’a- 


dansl'hiftoi-cheminer à Maranss pour d'Aubigné fa 


re des À- qualité d'Ecuier du Roy le retenant aus 


co el près de fon maitre, il fe detérmina à Fais 


Gandre. Te fon devoir en fidele férviceur. 

Son maitre donc en fortant le lendes 
main matin de la ville s'accofta de lui 
ordonnant au refte de fa fuite de s’éloi- 
gner, & lui fit un difcours étudié qui 


dura plus de deux heures, dans lequel ill 


allegua l’exemple de plus de trente Prin: 
ces des fiecles paflez & du temps prefent 
qui s'étoient bien trouvez de s’être mas 
riez pour leur plaifir à des femmes de 
moindre état aue le leur, puis il toucha 


& leur enjoignit de fe preparer à lui don=4 
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plufieurs autres evenemens qui faifoient 
voir que la recherche des grandes allian- 
ces avoient été autant ruineufes à leurs 
Eftars qu’à leurs perfonnes, concluant 
par blafmer l’injuftice de ceux qui étans 
fans paffions, vouloient regler toutes les 
demarches d’unhommepañlonné: enfin 
pourfuivit le Roy, j'ai befoin à cette 
fois que vous me difiez avec votre fideà 
lité accoutumée & felon les preceptes de 
votre fevere morale, vos fentimens. 

D’ Aubigné qui avoit bien étudié fa es 
çon pendant la nuit, voyant que fon mai 
tre lui ordonnoit de parler franchement, 
commença par decrier les mauvais fervi- 
teurs qui s’appuyoient de toutes ces hi< 
ftoires qu’il venoit de citer, & fit voir 
qu’ils étoient inexcufables, parce que de 
fang froid ils fomentoient une pañon 
condamnable: ces exemples Sire, dit-1l 
font beaux,mais ils ne font rien pour vous, 
car ces Princes que vous venez de citer 
étoient dans un état paifible, n’avoient 
point d’ennemis & n’étoient point errans 
comme vous qui ne confervez votre vie 
& ne foutenez votre fortune que par vos 
tre propre vertu & par la bonne renom 
mée où vous étes envers les autres. Vous 
devez Sire, vous envifager fous quatre 
points de veue differens, qui font de Hen- 
ri de Bourbon, de Roy de Navarre, de 
prefompuif heritier de la Couronne de 
France, & de Protecteur des Eglifes re- 


Ft LA! 
I Mill 
| 
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ju) formées ; chacune de ces qualitez a fes 
Du LL ferviteurs à part que vous devez tous 
L payer de differente monnoiïe felon leurs 
D | veues & leurs deffeins; vous dévez com- 
LL mettre à ceux qui fervent Henri de Bour- 
EU) bon le falut de votre perfonne & le foin 
de votre maifon aux ferviteurs du Roy de 
Navarre ; les places & les charges de 
votre fouveraineté, aux pañtifans du fuc- 
ceffeur apparent au Royaume de Frances 
il faut les repaittre de belles efperances, 
attendu que c’eft le but qui les attire au- 
près de vous, mais le payement que vous 
devez à ceux qui vous regardent comme 
le Proteéteur de leur Religion, eft plus 
difficile à faire, car il faut contenter 
| 4 ceux-là par un grand zele pour la caufe, 
1e. par une imtegrité de vie, par de bonnes 
actions &c de beauxexemples, puifque fi 
vous éres leur fuperieur dans de certains 
points, ils ne Jaiffent pas aufñli à d'autres 
égards d’être vos compagnons, pourveu 
neantmoins qu'ils vous laiflentla plus pee 
tite part qu’ils peuvent dans les He 
€ qu'ils vous deferent l’entiere difpofi- 
-tion des honneurs & des avantages de la 
guerre, je ne vous foupconnepas, haife , 
dant la leéture comme vous faites, d’a- 
voir de vous même allegué les mauvais 
exemples que vous venez de citer, c’eft 
‘une chofe indigne de vous, & qui ne peut 
«convenir qu’à des Confeillers infideles, 
dont la veue intereffée eft de vous-com- 
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plaire & de flarer votre pafiom; or j’at 
lété trop amoureux pourfuivit d’Æxbigné 
pour entreprendre de combattre votre 
'paflion par mon exemple: vous étes pof- 
{edé d’un amour vioient, il ne faut plus 
deliberer fur les moyens d’éteindre cet 
amour dans votre cœur, mais il eft per= 
| mis de dire, que pour jouir de vosamourss 
vous devez vous rendre digne de votre 
imaitrefle, c’eft à dire qu'il faut que vo+ 
tre paflion vous ferve d’éguillon pour em- 
braffer ferieufement le foin de vos affai- 
res, ce doit êcre là votre premier but, il 
|ÿ va du tout pour vous, auf Cefar auf 
#ib11, rendez vous aflidu dans votre Cons 
feil que vous abhorrez, emploiez plus 
d'heures dans la journée aux affaires ne- 
iceflaires, donnez la preference en toute 
 occafion aux actions effentielles, tachez 
de furmonter les foibleffes que vous avez 
dans votre Domeftique & qui ne vous fait 
| pas honneur, & puis quand vous aurez 
 captivé le cœur de tous les François, & 
| que vous aurez affeuré votre vie & votre 
| fortune , vous pouriez alors, fi vous le 
trouvez bon , faire ce qu'ont fait tous 
ceux dont vous venez d’alieguér les exem-. 


| prefentement à demi, par une crainte 
| frivolle de donner une jaloufe envie con- 


\ples. Monfieur *eff mort , vous n'avez plus 4 françois 
qu'un degré à monter pour parvenir juf- de France 


qu’au trone de la France, ne faites point Pucd'Aiene 
, Son &t’Ans 


|tre vous, ce que vous pouvez faire en 1554 
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Lil entier, fi vous avez un pied levé poüt 
DL | faillir au lieu où vousafpirez , avant qu'il 
(o ! foit vuide, un coup vous portera parter- 
| re, fice même pied fe trouve encore en 
Hu V'air quand il n’y aura plus perfonne, en 
Li un mot fi dans ces conjonétures vous de- 
| venez l'époux de votre maitrefle, vous 
vous barrez pour jamais le chemin qui 
peut vous conduire un jour au T'rone de 
la Monarchie Fransçoife. 

D'Aubigné s'étant teu apres ces det- 
niers mots, leRoÿ de Navarre le remer- 
% Une noï- cja affcétueufement de tout ce qu’il ve- 
er ua. noit de lui reprefenter, &c lui promit a- 
corplusd'et- VEC ferment que de deux ans # il ne pafferoit 
ê fect que ce outre avec la Comtefft de Gwsche. Après 
4 done quoi le fidele Ecuüier aÿantaidé à fon mai- 

| commence. tré à defcendre de cheval , alla trouver 
ment de Mr. de Tarenné, qui s’étoit mis au lit au 
l'hiftoiredes retour de fon voiage pour lui conter tout 
A ce qui s'étoit paflé dans cette occafon, 
dre à 'afaire Mais il füt interrompu au milieu de fon 
du Journal difcours par leRoÿ de Navarre, quivint 
deHeeriTiL. jui-même l’en inftruire. 
Decembre À quelque temps delà fe fit l’entrepri- 
588 fe de {Vzori & de Maillezais ,où d’Aubigné 
demeura Gouverneur au grand regret de 
fon maitre, qui fitce qu’il püt pour l'en 
AN degouter, mais il étoit trop las de cou- 
Un rir, & ce fut là qu’il commença à fe re- 
|: pofér un peu de fes travaux qui n’avoient 
Âge de Point difcontinué depuis l’age de quinze 


, s 


d'Aubigné, ans jufqu’alors qu'il en avoit trente-fepts 


 #'ayant pas demeuré quatre joursdefuite 
fans quelque corvée, à la referve du temps 
qu’il avoit emploié à fe guerir defes mas 
Jadies, ou de fes bleffures. 

Quelques jours avant la fufdite entres 
 prife, le compagnon fe trouvantcouché 
dans la garderobe de fon maitre avec le 
Sr. de la Force *, il lui dit à plufieurs re- 


 prifes, la Force notre maitre eft un ladre © 
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* Jaiques 


ompar dé 
aumont 


vert êtle plus ingrat mortel qu’il y ait fur lequet eft 


la face de la terre; à quoi l’autre qui fom- 
| meïlloit repondant; quédis-tu d’Aubigné? 
| Le Roy qui avoit entendu ce dialogue, 
[ildit, que je fuis un Jadre vert &cle plus 
 ingrat mortel qu'il y ait fur la face de la 
terre, dequoi l’Ecuier refta un peu con- 
fus, mais fon maitre ne lui en fic pas pour 
cela, plus mauvais vifagé, le lendemain 
aufh ne fui en donna-t-il pas un quart 
| d’écu davantage. | 

| Apres l’entreveue des deux Rois à 
Tours & le combat qui s’y fit dans un fau- 
bourg, le Roy de France ayant afliegé 
| Gergean, ce fut d’Æubigné qui fous le nom 
d’un autre fit avec Fronfenac ce qui eft é- 
 crit au Chap.21.de fon Hiftoire, ilmena 


| enfüire les enfans perdus au ficge d'Æffars 


| pes, & puis ayant été pofté au fisge de 
| Paris entre les cinq redoutes que le Roy 
| fon maitre avoit tracées de fa main, il 
- S'en partit feul pour s'acheminer vers le 
| pré aux Clercs dans le deféin de faire 
appeller Sagonne*, & çomme il cherchoit 


mott Mate 
chal deFran- 
ce en 165% 
agé de 93 


A0Se 


OI 2éé 18 
à ia journées 


no) xévi HisTotrré | 
Li d'Arques lei parler au gendarme le plus avancé qui: 
a to. nommoit Leronniere Marechal des lo. 
| Voiez En. 215 de la compagnie du Comte de Zorner- 
te foire uni- 7e pour lui donner fa commifhon, ledit 
AE verre de Leronmiere ne lui repondit qu’injures &c 
| Tom, à iy.reniemens, Îe deffiant lui-même au come 
2ichap. 22, bat, qu’il croyoitimpofhble à caufed’un 
grand foffé & fort profond qui les fepas 

roit ; d’Aubigné qui vit à celui qui le proufs 
quoit des armes argentées fe refolut d’al- 

ler à lui, & étant monté fur un cheval! 
excellent fauteur franchit ledit foffé, l’au-" 
LA tre le receut fur le Bord d’un coup de” 
n piftolet, mais voyant fon enneini en état! 
| de Jui caffer la tête du fien, il lui deman- 
da la vie & fe rendit à lui, quoi que dix 
Cavaliers s’avançaffent à fon fecours; il 
fut mené au Prince de Conti & à Mr. de 
Chatillon qui étoient à Vawgrrard.Le Roy. 
Henri III incontinent après fa bleffure 
ayant été informé de cette action, vou-" 
luc voir le prifonnier, mais d’Æwbignén 
quoi que fon maitre lui eut commandé des 
le lui mener, ne voulut point s’en faire 
de fefte furtout envers un Prince, auquel 
il ne pouvoit pardonner le maffacre de la: 
St. Barthelemi. |  # 
La ouit du jour quele Roy fut bleffé *,: 
celui de Navarre fut voir ce Roy mou 
rant dans fon lit, accompagné de huit: 
des fiens qui éroient armez lous le pour- 
point, du nombre defquels étoir d’44- 
bigné & la Force, lequel RARE RREe 
TES PARU if 


&% En Août 
x589: 
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difcours écrit en fon Hiftoire. 

Le premier foir que les armées Fran- 
çoife & Efpagnolle fe virent en prefence 
entre Chelles & Lagny, le Roy de Navar- 
re nouveau Roy de France, chargea d’ Au» 
bigné d'aller relever les vedettes qui a= 
voient été poftez pendant le jour dans 
cette fonctions les Carabins de l’armée 
ennemie le prenant pour un homme de 
commandement, l’engagerent dans une 
efcarmouche affez vive, & où il falut fe 
mefler plufieurs fois; le lendemain ilfer- 
vit de tiers au Roy & au Marechal de 
Biron, pour faire ce qui eftdecrit en fon Tom. 3. rs 
Hiftoire, & dans l'affaire de Roullet. Ce 2.chap.23. 
fut encor lui qui ayant été pouffé en bas 
d’une chauffée par deux lanciers, fut fau- 
vé par Arambure * qui vint à fon fecours; # Rambures 
51 fut fait enfuite Sergent de bataille par ONE Axe 
le Roy au ficge de Rouen , lors que le de Pete 
Duc de Parme vint au fecours de cette 

lace. 

* D'Aubigné fe trouva quelques jours a- 

près à Chaulny pour le fiege de la Fere, Mort de la 
portant alors le deuil defa femme; pour femme de 
laquelle pendant trois mois il ne pafloir d'Aubignés 
gueres de nuits fans pleurer, & comme 

pour s’en empecher il avoit coutume de 

fe preffer fortement avec Îles mains l’en- 

droit où eft la rate, il fe fit dans fon corps 

un amasde fang recuit, dont il fe dechar- 

gea heureufement un jour par derrierc en 

forme d’un petit faumon de plomb. 
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Ce qui le porta principalement à aller 
au ficge de /4 Fere, fur que fes camarades 
imputoient fa retraite dela Cour, fa fer- 
meté à ni plus retourner, & la plufpart 
des belles aétions qu’il faifoit au defefpoir 
d’avoir perdu les bonnes graces de fon 
maitre depuis qu’il étoit devenu Roy de 
france, ce qui étoit caufe qu’il n’ofoit 
plus fe prefenter devant lui, de crainte 
d'en être maltraité; ce Prince ayant juré 
en pleine table, qu’il le feroit mourir s’il 
tomboit jamaisentre fes mains. D’ Æubigné 
donc pour leur faire perdre cette opi- 
nion, ft divers voyages à la Cour, dont 
celui-ci en fut un. 

Eftant arrivé à Chaulay, il s’en futin- 
Continent au logis de la belle Gabrielle 
Ducheffe de Beaufort, où le Roy devoit 
4e rendre; deux Gentilshommes de mar- 
que & de fes amis l’ÿ ayant apperceu le 
prierent inftament & amicalement de re- 
monter à cheval & de ne point fe prefen- 
ter devant le Roy, qui étoitterriblement 


.. ulceré contre lui, & de fait il enten- 


dit des Officiers de la maifon fi on le 
mettroit entre les mains d’un Capitai- 
ne des Gardes, ou en celles du Pre- 
voft de l’hoftel; malgré cela il ne Jaif: 
fa pas neantmoins de refter & de fe pla- 
cer le foir entre les lambeaux qui atten- 
doient le Roy, & comme le caroffe pafs 
{oit devant le perron dela maifon, ilen- 
&endit fon maitre qui difoit À ceux aul 


| 
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£toientavec lui, voila Monfeigneur d’ Au 
bigné, epitete de Seigreurie qui ne lui 
fut pas de bon augure, il s'avança pour- 
tant à la defcente de caroffe, où le Roy 
Jui fit l'honneur de lé bailer, lui com 
manda de donner la main à fa maitrefe, 
& la fit même demafquer pour lefaluer; 
furquoi il entendit les Courtifans quis’en- 
tredemandoient en riant, eft-ce donc-là 
Ja reception qu'on croioit lui être faite, 
& la belle Gabrielle en le baifant fait-elle 
la charge de Prevoft de l’hoftel , qui de- 
voit, il n’y aiqu'un moment; au dire des 
Courtifans, l'arrefter ? | 
Le Roy arrivé dans fon appartement 
ordonna à tout le monde de fe retirer &t 


_ fit entrer d’AÆubigné feul avec fa maitrefle 


& Juliette d’Æffrées fa fœur * dans facham- * Julienne 
bre, où il fe promena entre lui ë&tla Du- nor 
cheffe plus de deux heures; ce fut dans inarice en 
cette converfation qu’il profera le bon :597 à 
mot qui a depuis tant couru par la Franaoense ce 
ce. Car comme le Roy lui montroit fa jus Duc ce 
levré percée d’un coup de couteau, en Villars,Gor 
Jui racontant cette avanture.* Le com- vernent de 
pagnon lui dit: Sire vous g'avez encore AY 
renoncé Dieu que des levres, © il s'ef} con- *Voyez les 
tenté de les percer, mais fi vous le renoncez MER 
an jour du cœur alors il percera le cœur, Ce Renan 
que le Roy ne prit point en mauvailé France,rome 
part, mais fa maitrefle s’écria , oh les 2-pa8-33%+ 
belles paroles, mais mal emploiées! oui 
Madame, repliqua d'ÆAubigné, parce 
g 2 , 
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qu’elles ne ferviront de rien. 

La belle Gabrielle touchée d’unetelle 
hardiefle & defirant s’acquerir l'amitié 
d’un perfonnage de cette trempe, le Roy 
voulut l’attacher plus intimement à fon 
fervice, &l’y affermir par de grands def- 
feins qui rouloient fur l’élevation du Pe- 
dit Cefar, aujourd'hui Duc de Vendome, 
qu'il ft apporter tout nud & le mit lui- 
même entre les mains de d’Æwhigné en le 
chargeant de l'emmener à l’age de trois 
ans en Xaiséonge pour l'y nourrir parmi 
les Huguenots, afin de les lui rendre fa- 
vorables, projet qui n’eut point de fuite 
& qui avorta dans fa naiflance. 

Quelque temps après le Roy fe fentant 
frappé de cette grande maladie dont il 
penfa mourir, fit appeller d'Aubigné & 
l'ayant enfermé dans fa chambre avec lui, 
31 lui commanda après s’être mis deux fois 
à genoux pour prier Dieu de lui declarer 
franchement fur toutes les verirez qu'il 
avoit fouvent aigres, mais uriles dans la 
bouche, s’il avoit jamais peché contrele 
St. Efprit; d’Æubigné après avoir vaine- 
ment tenté de fubitituer un Miniftre en 
fa place pour examiner cette queftion , 
s’érendit au long fur les quatre marques 
de ce peché, dont la premiere étoit la 
connoiffance du mal en lccommoettant, \a{e- 
conde, d'avoir tendu une main à lefprit 
d'erreur É7 repouffé de l'autre l'efprit de ve- 
fi; la toifiéme, d'étre Jens penitence, 
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laquelle pour être vraie doit infpirer la 
haine parfaite du peché & de nous-même 
à caule de lui; & la quatrieme, le defef* 
poir de la mifericorde de Dieu. Par cette dif- 
cuffion le Cafuifte de nouvelle impreffon 
renvoia le Roy à l’examen de foi-même 
pour decider laqueftion; cela donna lieu 
à une converfation qui dura plus de qua 
tre heures, & qui fut interrompue fix 
fois par des prieres ferventes, enfin tout 
ce long difcours n’aboutit à rien, & le 
Monarque fe trouvant mieux le lende- 
main, ne voulut plus qu’en retoucha cet« 
te matiere, 

Voila de quelle maniere d’Æwbigné fut 
receu à la Cour, à fon arrivée à Chaulny 
contre le fentiment de fes amis & de tous 
les Courtifans, 

Or il faut fçavoir que ce qui avoit le 
plus irrité le Roy contre lui, étoit entre 
autres chofes , la maniere dont il s’étoit 
comporté dans les affaires de la Religion, 
ayant quelques mois auparavant à un Si- 
nodetenu à St. Maxent les affaires du par« 
ti prefque perdues & reduites dans un écat 
de defefpoirs; ce qu'il avoit fait par un 
difcours qu’il avoit tenu en pleine table à 
un grand nombre de convives, lequel 
produifit les effets qui font decrits aux 
Chap. 10.&11.de fon Hiftoire. 

Depuis à la grande aflemblée qui dura 

rès de deux ans à Z’exdo/ine, à Saumur y 


à Loudun , & à Ghaftelleraud il avoittous 


B 3 
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| jours été choifi pour être du nombre des 
| trois ou quatre qui s’affrontoient hardi- 
jan ment dans les deliberations avec les De- 
Rp putez du Roy, dans lefquelles occafions 
ji | 1l fit plufieurs traits qui envenimerent de 
| plus en plus l'efprit de fon maitre & celui 
de la Cour, coutre lui. Dans unedeces 
| A Philippe occafñons le Prefident de Fre/ne Canaye*, 
ni | AT T appuié du Duc de Bouillon, ayantfait de 
Prefidenr de magnifiques propofitions à l’exaltation 
la Chambre de la puiflance fouveraine, & au rabais 
ne se du parti Huguenot, d'Aubigné qui vit 
ploiéen piu. QUE fix de fes Confreres qui opinotent a- 
fieurs nego- Vant lui, avoient beaucoup baïflé leur 
tiations. On ton, prit le fien-bien plus haut que de cou- 
ade luitrois time; ce qui engagea de Fro/ne Canayede 

volumes in .,. AE ; 
folio de fes l'interrompreau milieu de fon difcours & 
Ambalades, de s’écrier , eft-ce donc ainfi que l’ontrai- 
ï ‘mort tte le bien de l'Etat & le fervice du Roy ? 
420% furquoi d'A/ubigné piqué de fe voir inter- 
rompu, repliqua & dit: hé qui étes-vous 
qui nous voulez enfeigner ce que c’eftdu 
PE du Roy? nous en étions inftruits 
& l’avions pratiqué avant que vous fufliez 
‘écolier, pretendez-vous avancer votre 
fortune en faifant choquer le fervice du 
Roy contre celui de Dieu, apprenez à 
vous taire quand il le faut, & à ne point 
interrompre ceux qui ont voix deliberas= 

tive dans cette aflemblée. 

Ceci fut fuivi de paroles tres-aigres de 
part êc d'autre, & de Frefre fremiffant 


de colere, s'écria où fommes nous ? à 


nn it ù FAR nas - j SES PR 
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quoi d'Aubigné repliqua, abs mures fer- 
um rodunt, ce qui releva fort à propos 
les courages de l'affemblée à demi con- 
fternez, parce qu’il étoit alors queftion 
des places de feureté que la Cour vouloit 
retirer des mains des Huguenots. Ce Pre- 
fident ainf vilipendé, rendit de mauvais 
offices à d’Asbigné auprès du Roy, & 
comme le Duc de Boyillon voulutremon- 
trer qu’il falloit reverer un tel Magiftrats 
oui repondit d’Aubigré qui s'en Va apo- 
fafñer dans trois mois; comme il arriva 
en effet, enfin toutes les alterations êc 
mecontentemensarrivez danscette affem= 
blée lui furent imputez, & il en acquit 
le furnom de Bouc du defert, parce qu'il 
portoit les iniquitez de tout le parti. 
Les coleres &les rancunes quele Roy 
prenoit de telles chofés, n'empecherent 
point qu'étant queftion de choifirunlieu 
feur pour tenir en prifon*le Cardinal de Man 
Bourbon, reconnu Roy de France paï la Bourbon,re- 
Ligue, & fous le nom duquel on battoit connu Roy 
monnoie au titre de Charles À. on ne ré- pores 
3 . ER CERTES , parla Ligue, 
tira ce Prince de Chinon où il étoit gardé ji ef mort à 
par Mr. de Chawigny pour le transferer à Fontenay-le 
Maillezais fous la garde ded” Aubigné; Et Comte ea 
fur ce que Mr. Dupleffis-Mornay alleguoit Same 
pour combattre cette refolution, les fu- Yoiez les 
jets de plaintes qu'avoit ce nouveau gar” Memoires 
dien; le Roy repliqua que la parole qu'on Pie pr 
tiréroit de lui étoit un remede füufffant be Te 
allencontre: ce Cardinal ayant donc ÉTÉ 3. 7e & 22 
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# Claude de TEmiS En fes mains, la Ducheffe de Rezz * 
Clermont, Jui envoia un Gentilhomme ltalier, qui 
RU au moyen d'un faufconduit qu'il receut à 
Daniele: une demie lieue de Maillezais, apporta 
épouie du Cette lettre à d’Æubigné. 

Marechalde  Afox Coufin, je vous Prie de recevoir en 
Re Dome PATS par ce porteur les tcmoignazes que 
Mr.le Marechal de Retz mon mari 3 1m0y 

HOUS POUVONS vous rendre de l'amitié parfai- 

te ES du foin cordial avec lefquels nous pen 

Jens à votreélevation €$ an bien de nos Cou- 

Sins vos enfans, montrez à ce coup que vous 

êtes Jenfible aux injures en ayant trouvé l'oc- 

cafion, par laquelle je defire vous Prouver 

que je fuis Eÿr. | 

Cette Jertre leue, l'envoié expofa fa 
commiflion à d’Æubigné, laquelle étoir de 
lui offrir 200 mil écus comptant pour fer- 

mer les yeux à l'évañon de fon prifon- 

nier, ou bien le Gouvernement de Zee. 

4Jfe avec cinquante mil écus; à quoi il ft 

reponfe de bouche, que le fecond parti 

qu'on lui offroit lui conviendroit mieux 

Pour manger en paix & en feureté le pain 

de fon infidelité, mais que comme fa con- 

{cience le fuivoit partout de tres prés, 

elle s'embarqueroit avec lui quand il paf- 

feroit dans cette Ile & lui cauferoit un 

perpetuel remords, qu’ainfi il n’avoit 

qu'à s’en retourner comme il] étoit venu ; 

& que s’il ne lui avoit pas accordé un 

faufconduit il l’enverroit pieds & mains 
liez au Roy fon maiue, ‘ 


à 
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Ïl y avoit dans ce temps-là à Pasriers 
un Capitaine nommé Dauphin, qui exer- 
çoit un grand brigandage dans les marais 
du bas Poitou, ce Capitainefe voyant me- 
nacé par le Comte de Briffac*, fit mine, ce 
de s’en vouloir vanger au point que Îes Coffé Come 
Ligueurs formoient diverfes entreprifes te deBrifac, 
fur Maillezais, pour mettre en liberté Sonserneur 
leur pretendu Roy, il fit donc dire à itechaide 
 d’AÆubigné qu’il defroit conferer avec Îui France em 
en fecret , mais 1l fut averti en même 1594 
tempsde Poitiers & dela Rochelle par des 
gens de confiance que ledit Dauphin ne 
demandoit cette conference que pour en 
treprendre plus facilement fur fa perfon- 
ne, en quoi il étoit pouffé par le Comte 
de Briffac, cela n’empecha pas pourtant 
que d’Æubigné qui de fon côté avoit for- 
mé un deflein de fe faifir du fufdit Com- 
te, ne donna un rendé-vous à fon hom- 
me dans une maifon abandonnée pour s’y 
trouver au point du jour; cela reglé, il 
 fortit feul de la place, fit lever les ponts 
levis après lui, &s’en fut trouver ce Cas 
pitaine, auquel iltint ce langage, on m’a 
voulu empecher de venir parler à toy; 
| comme foupçonné d’avoir pris charge de 
| metuer, mais je n’en ai rien voulu crois 
re, cependant fi tu avois conceu le def- 
| fein fur moi, voici deux poignards dont 
| je te laiffe le choix, afin qu'avec armes 
: pareilles tu paracheve ton entreprife, & 
| yoila un batteau que j'ai fait venir exprès 
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pour que tu te puifle fauver au delà du 
marais, file fort des armes t’eft favorable. 
Dauphin fort étonné de ce propos pour 
corrcfpondre à la franchife d’un rel-pro- 
cedé, jetta fon épée aux pieds de d’#y- 
Bigné avec toutes Îles marques de foumif- 
fion pofflible, après quoi ils entrerenten 
conference, laquelle n’aboutit àrien. Je 
ne vous propofe pas mesenfans cet exem- 
ple pourle fuivre, au contraire j'avoue à 
ma honte que je commis en celaunetres 
grande faute, un Gouverneur nedevant 
jamais fortir de fa place aufli inconfide- 
rement que je le fis. 

À quelque temps dela, fe fit la Con- 


& En 1600, ference de l’Eveque, d'Evreux avec du 
Voiez la Vie Pleffis-Mornay à Fontainchleau *., D'Au- 
de duPiefis bigré ayant fait un voiage à Paris quinze 


Mornay. 


joursaprès, le Roy le voulut mettreauffi 
aux prifesavec le même Prelat, il difpu- 
ta donc avec lui les points controverfez 
pendant cinq heures en prefence de plus 
de 409 perfonnes de marque; dans cette 
difpute l'Eveque tacha de refoudre les 
dificultez qu'il lui propofa par de grands 
difcours; après quoi d’Æwbigné formaune 
demonftration en forme, dont les deux » 
premieres propofitions étoient tirées en 
termes formels de fes propres argumens. 
Cette contre-batterie mit l'efpritduPre- 
lat dans un tel embarras & lui fit tant de 
peine, qu’il lui en tomba du: front fur un 
Corifofiome manufcric qu'il tenoit à la 
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main, de groffes goutes d’eau, qui fu- 
rent remarquées de toute l’affemblée; en= 
fin la difpure fe termina par ce fillogifmes, 
quiconque eft faux dans une matiere, n@ 
peut être juge competent dans cette ma* 
tiere. Ores les Peres font faux dans les 
matierés de controverfe, puis qu’ils fe 
contredifent fouvent , dont Îles Peres ne 


_ peuvent être Juges competens des matie= 
res de controverfe; l’Eveque convint de 
Ja maïeure & la mineure reftant à prouver 


d'Aubigné compofa fon Traitté de D:/F- 
diis Patrum, auquel le Prelat ne jugea 
pas à propos de repondre, quoi que le 
Roy s’en fut rendu caution. 

Le Duc de la Zrimouille étant mort peu 
après fon voiage de Paris accablé de la 


_ difgrace du Roy, d’Aubigné quine voyoit 


plus perfonne dans le Poiros fur qui 1l put 
fe confier pour deffendre fa vie en cas 
qu’on la voulut attaquer, tous les autres 
Seigneurs Huguenots s’étant laiflé cor- 
rompre par des penfions, fit preparer un 
petit vaifleau fur lequel il fit embarquer 
fes meilleurs effets, pour s’enallerhors du 
Royaume, maiscommeil faifoit charger 
{es deux derniers coffres, comptant de 
partir incontinent, il lui arriva un Cou 
rier qui lui apportoitdes lettres écrites de 
la propre main du Roy & de celles du 
Duc de Bouillon & du Sr. de la Varenne, 
qui toutes l’afluroient qu’il étoit defiré à 
la Cour & qu'il yferoit bien receu; cela 
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le ft changer de refolution & refoudre de 
s'y rendre, celle du dernier furtout qui 
devoit pourtant lui faire moins d’impref- 
fion, fut neantmoins celle qui l'y deter- 
mina la plus, quoi que celle du Roy fut 
conceue dans les termes les plus familiers 
dont il ufoit avec lui par le pañlé. 

Il fe rendit donc à la Cour, ou fous cou- 
leur d’ordonner à la Brote & à Bonnou- 
&rieres de preparer des Jouxtes & T'our- 
nois, il démeura plus de deux mois fans 
que le Roy lui tint aucun propos de ce 
qu'il avoit fur le cœur contre lui, mais 
€ntrant un jour dans unboisavec fon mai 
tre, ce Monarque lui. parla ainfi : Je ne 
Vous ai point encore difcouru de vos af- 
femblées où vous avez penfé tout gafter, 
Car vous y alliez de bonne foy, de plus 
J'avois mis les plus groffes têtes du parti 
“dans mes interets, & vous étiez peu qui 
travaillez à la caufe commune, la meil- 
leure partie de vos gens penfoit à fes a- 
Yantages particuliers & à gagner mes bon 
nes graces à vos depens: cela eft fi vrai 
‘que je me puis vanter qu’un homme d’en- 
tre vous, des meilleures Maifonsde Fran- 
€e ne m'a couté que cinq cens écus pour 
me fervir d’efpion parmi vous & voustra- 
hir, oh combien de fois ai-je dit voyant 
que vous n€ vous conformiez pas à ma 
volonté. | | 
OP que fi ma gent 
En ma voix ouie Ec, 
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T'euffe en moins de rien 
Pu vaincre € de faire €. 
Après plufieurs propos de cette natus 
re d’Aubigné repliqua, Sire, j'ai été des 
puté des Eglifes malgré moi, & pendant 
que bien d’autres briguoient cette depus 
tation, je ne fçaice que c’eft que de s’ou- 
blier ni de s'expliquer à mon avantage, 
je fcavois deja bienque nos plus apparens 
Huguenots, hormis Mr. de la Trimouille, 
s’étoient rendus à votre Majefté, mais 
comme j'étois nommé par les Eglifes, je 
me fuis cru obligé de les ferviravec d’aus 
tant plus de pañlion qu’elles étoient plus 
abaiflées ayant perdu votre protection, 
j'aime mieux quitter votre Royaume ow 
perdre la vie que de gagner vos bonnes 
graces en trahiffant mes freres & come 
pagnons, mais quoi qu’il arrive je pries 
rai toujours Dieu qu’il continue de vous 
 favorifer de fes graces & de fa protection, 
Le Roy lui repondit fur cela, con 
 noiffez-vous le Prefident Feannin, c'étoit 
lui fur qui par le paffé avoient roulé tou=. 
tes les affaires de la Ligue, je veux que 
vous fafliez habitude avec lui, je me fie 
| rai mieux en vous & en lui, qu'en ceux 
| qui ont joué au double. 


Après ce difcours, le Roy*embraffa 


| d’Aubigné & le congedia, mais lui reve 
[nant au Roy, il lui dit, Sire en regar« 
dant votre vifage je reprens mes ancien 
| es hbertez & hardiefles, deffaires trois 
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boutons de votreeftomach, êtfaites moi 
la grace de me dire pourquoi vous avez 
pu-me hair; ce Prince ayant pañli à ces 
mots, comté il faifoit ordinairement 
æ C'ande de Quand ilparloit d'affection, lui repliqua, 
La Trimouil. VOUS avez trop aimé.la Trémouille*,: je le 
le Duc de haiflois, vouslefcavez, & cependant vous 
Thouars,  p’avez pas ceflé de l'aimer; Sire, repon- 
MORE 4004 dit d'Aubigné, j'ai été nourri aux pieds. 
de votre Majefté, & j'y ai appris de bon- 
ne heure à né pas abandonner les perfon= 
nés affligées & accablées par uné puiffan- 
ce fuperieure, approuvez en moi cet aps 
prentiflage devertu, que j'ai fait auprès 
de vous; cette reponce fut fuivie d’une: 
feconde embraffade & de l’adieu. ( 
Puifque Mr. de la Zrimouille a été ici 
misen jeu, il eft bon de fçavoir que le 
Rôy ayant fait avancer quelques troupes 
pour linveftirdans Thowars; ce Seigneur 
écrivit à d’A/vbigné ce billet. 
Mon ami je vous convie [uivant vos jure- 
mens, à venir mourir avec votre affeition 
‘mé oc. | 
Monfeur votre lettre fera bien obeie,, 
je la blafme pourtant d’une chofe, c’eft 
d’avoir allegué mes fermens qui doivent 
être crus trop inviolables pour me les 
raimentevoir. 

S'étant rendus à Thouars eux deux fe 
mirent à courir le pays pour aflembler 
leurs amis, & dans cette courfe ils pañle- 
rent par une bourgade où deux jours au- 
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paravant on avoit coupé quelques têtes, 
& expolé fur la rouëé quelques affaffins, 
D’ Aubigné s'appercevant que le Duc dela 
Trimouïlle avoit changé de couleur à la 
veue de ce fpeétacle, Jui prit lamain, & 
Jui dit, contemplez de bonne grace ces 
objets tragiques, en faifant ce que nous 
faifons il eft bon de s’apprivoifer avec la 
mort. 

Deux ans que d’Æubigné fut de retour 
-en Poiiou du fufdit voiage à la Cour, ilfe 
tint à Chotelleraud une affemblée generale 
de ceux de la Religion, où le Duc de 
Sully fut envoié pour prefider de la part 
du Roy: Mr. de la Noue & lui y furent 

en leur abfence nommez Deputez à l'af- 
femblée provinciale tenue pour cet effet 
à St. Maixent. D’ Aubigné ayant appris 
cette nomination fe rendit à Chafelleraud 
pour s’excufer de l’accepter, furce qu'il 
ne s’y étoit pas obfervé les formes accou- 
tumées, & pour remontrer qu’il n’étoit 
pas propre à menager lesaffaires, donton 
_pretendoit le charger, qu’il les reculeroit 
au lieu de les avancer; mais au lieu de 
-deferer à fa requifition, on lui ordonna 
d'aller declarerau Duc de Su/}y qui con- 
toit de prefider à cette affemblée, qu’il 
eut à s’abftenir d’y venir, finon aux oc- 
cafions où il auroit quelque chofe à pro- 
-pofer de la part du Roy. Lors que ladite 
affemblée fut fur le point de finir, ledit 
Duc de Swilly lui ayant commandé au 
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nom du Roy de fe joindre à lui, il fe vit 
contraint lui-même de fe retirer après as 
voir remis à l’affemblée le brevet des pla- 
ces de feureté qu'il avoit au cornmence- 
ment nié d’avoir, &tout cela par les iñ= 
trigues dudit d”Aubrgné. : 

Dans cette mêmeaflemblée, la com- 
pagnie ayant à traittér une affaire tres é- 
pineufe & fort delicate au fujet d'Orange, 
à caufe de divers interefts du Seigneur de 
certeplace, du Marechal de Le/diguicres, 
de la ville de ce nom, & des Egjifes de 
Languedoc & de Dauphiné, on propofade 
donner commiflion à quelqu'un d’eux 
d'examiner cette affaire à loifir pour en 
faire enfuiteun jufte rapport, afin de pou- 
voir ajufter toutes les contrarietez quis’y 
rencontroient, & on choifit d’Aubigné, 
lequel ayant demandé trois jours pour y 
penfer, fortirincontinent de l’affemblée, 
prit du papier fur lequel il traça dans l'in- 
ftant un projet d’accommodement , écs 
puis faifant reflexion qu'après s'être bien 
tourmenté à mettre cette affaire au net, 
on ne laifferoit pas peut-être de control 
ler fon travail; il rentra dans l’affemblée,« 
à laquelle il prefenta fon Canevas, qui 
ajant été examiné, par la compagnie fut 
aufli-tôtapprouvéen tout, à l'exception 
d’une feule fillabe, & il a toujours efti- 
mé cet écrit le plus heureux & le plus 
fenfé des fiens. 

Trois ans avant la mort du Roi, d’44- 
bigné 
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bigné s'étant rendu à Paris alla defcendre 
au logis du Miniitre Mr. Dumoulin, où il | 
‘trouva Mrs, Chamier * & Durand,deux au na 
tres Miniftres, à crois ou quatre Autres vane, il eft 
Pafteurs des Eglifes, fitôt qu'ils l’eurent parlé de lui 
faiué ils lui dirent tous, qu’on ne parloit AGE 
par la ville que d’un accord des Religions ue 
&t que ce bruit devenoit general, ce qui dens les Noe 
felon eux étoit un figne qu’il y avoit de tes fur la 
leurs principaux Mimftres gagnez par la Core 
Cour, ce qui les engagea à convenir en forruéaufie- 
femble & fur le champ de quelques points ge de Mon- 
pour rompre.le cours à ces craittez Frau: tauban lex7 
duleux, cela arrefté, d'AÆwbigné leur de- PRE LS : 
manda s'ils le foutiendroient dans une of- fait des vers 
fre qu’il avoit imaginée, laquelle étoit infultans 
de reduire toures-les controverfes de Ja contre lui 
Religion aux regles qui fe trouveroient Prtom. 

B WU ce q primez tOMe 
avoir été obfervées dans les quatre pre- 8. du Mer- 
miers fiecles de l’Eglife, &conitanment cure Frsn- 
fuivies jufqu’au commencement du cin- a 
quieme ,. furquoi Chamier S'avança de LConfefion 
promettre que oui, & fon fentiment ayant de Sanci 
été approuvé du refte de l'affemblée,d” 44- P2B- 409 
bigné s'en fut trouver le Roy dans fon ca- 
binet , qui lui dit fans lui donner letemps 
de parler d’aller voir le Cardinal du Per 
ron, ce qu'il fit furle champ, &cePre- 
lat le receut avec des careffes & des cajol- 
leries qui marquoient par leur nouveauté 
un deflein.concerté de le feduire, fes 
complimens finis il commença à lui faire 
des lamentations fur le miferable état où 


h 
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fe trouvoit la Chrétienté, ê&tlui deman- 
da:s’il n’y avoit.pas moyen de l’enretirer 
en s’ajuftant debonnefoi&t.en cherchant 
quelque temperament pour conciher les 


_malheureufes controverfes qui divifoient 


lesefprits, les familles, la Arance & tou- 
te l'Europe après plufeurs propos preli- 
minaires fur cela ; d’AÆubigné s'étant fait 


“un peupreffer, s’exphiqua enicës termes, 


2 


puifque vous defirez que jevous dife net- 
tement ma penfée, 1l me femble Mr. que 
la maxime de Guicciardin devroit fe pra- 
tiquer dans l’Eglife aufli-bien que dans 
l'Etat, cette maxime eft que les focietez 
bien ordonnées venant à tomber en de- 
cadence ne fe retabliflent jamais bien 
qu’en les ramenant à leur premiere infti- 
tation : prenons de part &t d'autre pour 
loix inviolables les Conftitutions de l'E- 
glife établies & obfervées jufques à la fa 
du 1v. fiecle, & fur les articles que l’on 
pretend avoir été corrompus, vous qui 
vous dites les ainez commencerez par 
remettre la premiere piece que nous vous 
dermanderons , & de nous-même nous 
vous remettrons la feconde, &ainfi con- 
fecutivement juiqu’à ce que le tout foit 
retabli fur Ja forme de l’antiquité. | 
A ces mots le Cardinal s’écria que les 
Miniftres defavoueroient cespropolitions, 
& d’Aubigné ayant repliqué ‘qu’il enga- 
geoit fa tête & fon honneur qu'il les fe- 
toit accepter, le Cardinal lui férrant la 
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main, luidit, donnez-nous encore qua- 
rante ans outre les 400: Je vois bien ou 
vous en voulez venir reprit d’ÆAubigne, 
vous voulez avoir pour vous le Concile 
de Calcedoine*, j'y confens mettez-nous 
aux mains. Le Cardinal ayant foufcrit + D 
la Thefegenerale, dit vous ferez obligez neral ten 
par là de confentir à l’élevation des Croix en 45x: 
receue fans difficulté dans ce temps-là, 
pour le bien de la paix repondit d’44- 
bigné , nous les mettrons dans le même 
honneur où elles étoient alors, mais vous 
n’oferiez confentir à reduire l’authorité 
du Pape au point des quatre premiers fie= 
cles & dans un befoin nous vous donne 
rions encore deux cens ans pour vos É= 
pingles; le Cardinal qui avoit été jadis 
emprifonné à Roze,& en étoit revenu me- 
content, repliqua en hauffant la voix qu’il | 
falloit conclure cette affaire à Paris, fi. ll 
on ne la pouvoit terminer à Aome. 
Après cette conference, d’Æubigné rex 
vint trouver le Roy dans fon cabinet, le- 
quel dès qu'il le vit, lui demanda s’il a- 
voit veu le Cardinal du Perron, & ce qui 
s'éroir paflé dans cette vifite, d’Awbigné 
lui ayant redit aufli-tor tout ce qui s’étoit 
fait, & dit en prefence de beaucoup de 
Seigneurs, il échapa à ce Monarque de 
lui dire, pourquoi avez vous dit à Mr. le j 
- Cardinal en parlant du Concile de Cal- 
cedoine que vous vouliez bien le lui don- 
ner en vous mettant aux mains, que ne 
h 2 
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Jui abandonniez-vous fans condition, à 
quoi il repondit, Sire, fi outre les 400, 
ans accordez les Doéteurs de l'Eglife Ro 
naine en demandoient encore cinquante, 

ce feroit une confeflion tacite que les 4. 

premiers fiecles ne feroïent pas pour eux 3. 


Surquoi quelques Prelats & Tefuites qui 


. étoient dans le cabinet, commencerent 


à murmurer hautement, & le Comte de 
aSoiffons dit d’une voix élevée que tels pro- 
pos ne fe devoient pas tenir devant le 
Roy, ce qui obligea leRoy, : entendant 
cela à lui tourner le dos & à fe retirer 
dans la chambre de la Reine. . 

Peu de jours après ce Monarque ayant 
été confeillé de faire arrefter ou mourir 
un homme qui avoit troublé l'affaire du 
fufdit accord, dit au Duc de Sxi/ly qu'il 
falloit mettre ce brouillon à [a Baftlle. 
&t qu’on trouveroit affez dequoi lui faire 
fon procès. Madame de Chaflillon ayant 
été informée de cette refolution envoia 
prier d’Aubigné qu’elle put ui dire un 
mot, il fe rendit auffi-tot chez elle, & 
aprés lui avoir demandé le fecret, ellele 
conjura de partir cette même nuit de la 
Cour ou qu’il s’aflurât d'évre perdu. 

I repondit à cela fans s’émouvoir qu’il 
alloit prier Dieu, & qu'il feroit ce qu'il 
Jui infpireroit ; le fendemain de grand 
matinils’en fut trouver le Roy, & après 
lui avoir reprelenté en bref {es fervices 
paflez, 1l lui demanda une penfon, ce 
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qu'il n'Avoit point Encore fait quiqu’alors, 
je Roy Biénaife de rémarquer dans ce fier 
courage quelque chofe de mércenairés 


= Pembraffa & lui accorda fur le champ ce 


qu'il démandoit, TL | 
* Le jour d’après etant allé voir le Duc 


de Sailly à V'Arfenal, ce Seigneur le con= 


via &le mena voir la Bafhlle, Jui jurant 


qu'il n'y avoit plus de danger pour lui, 


mais depuis 24 heures feutement. 

Le Dimancheenfuite Madame de Ch4- 
fillon au fortir du preche le mena diner 
chez elle en lacompagnie du Miniftre du 


Moulin & de Mademoïfelle de Quvigny *,* ou Ruvig- 
nÿs 


femme de celui qui commandoit à la Ba- 
ftille, conime on fut à rabie Madame de 
Chafillon toute eméerveiilée de ce que 
d’Aubirné s'étoit tivé d’un fi mauvais pas, 
ne pût s'empecher de plaindre fon mau- 
vais fort, ce qui toucha fi fort cette De= 
moifelle, qu’én regardant fixement d’##- 
bigné elle fe mit à pleurer & preflée de 
declarer'le fujét defes larmes, elle avoua 
qu'on lui avoit donné ordre par deux fois 


©: d’accommoder une chambre pour lui ,&t 
“qu'au fecond ordre elle l’avoit attendu 


jufqu'à minuit. 
Le Roy s'étant ainfi departi de la ri- 
oureuferefolution qu'ilavoit prife con- 
‘tred’Aubigné, reprit cet ancien ferviteur 
: en telle grace, qu’il delibéra de l’envoier 
A mbaffadeur éxtraordinaire ên Y/lemagne, 
avec ordre aux autres Envoiez de lui ren= 
h 3 
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‘dre compte deuxifois par an de leurs ne- 
:gociations., .mais. il changea enfuite de” 
deffein quand il eut formé les grands pro-* 
. jets qu'il Jui communiqua tout au long: 
or‘comme il étoit alors Vice-Amiral des" 
.coites de Poitou & de Xaintonge , 11 ne vou- 
_Aut point demeurer oifif dans un fi grand 
HOouvEmEent. | 

M follicita donc le Roy de tourner vers. 
Y'Efpagne un rameau de fes deffeins pour .| 

J’atraquer dans le cœur, pendant qu’on 
.affailhroit de tous coftez fes autres mem- 

bres, & comme fon maitre rejettoit cet- 

te propoñtion, en lui alleguant le vieux 
proverbe, que qui va foible en ÆE/pagne 
_Y.CfE battu, & qui y va fort y meurt de 

faim , il lui propofa un marché par le- 

quel il s’engageoit en lui entretenant un 
. petit nombre de vaifleaux de guerre, de 
fournir des vivres aux armées Françoifes 
_€n Æ/pagne au prix qu'ils étoient alors à 
. Paris, & yadjoignit Defcsres à fon parti 

qui fut enfin arreilé après bien.des diffi- 
. cultez qu'y fit d’abord le Duc de Suilly. 

.. Ce marché conciu il prit congé du 
Roy pour aller en X'aintonge faire les dif- 
nm qui lui étoient neceflaires pour 
accomplir fes engagemens , & ce Mo- 
_parque a fon adieu lui dir ces paroles: 
. À’ ÆAubigné.ne vous ytrompez plus, je tiens 
ma vie temporelle & fpirituelle entreles 
.mains du Pape, que je reconnois pour 
veritable Vicaire de Dieu. Cela Jui 65 


Le 
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|conjcéturer dans l’inftant que non feuie- 
ment. ces grands deffeins.s’en iroiènt en: 
fumée, mais encore que la vie de ce pau: 
 vre Prince étoit en grand danger, - puis: 
qu’il en remettoit le foin à un homme. 
mortel; il fit même part de cette penfée 


à fes plus confidens amis, en quoi ilne 


fut que trop bon Prophetes. car à quel- 


_que temps de jà étant dans fon ht, on:lus : 


vint annoncer l’affreufe, nouvelle, dé. 
mort de ce grand Roy avec la circonftan- 
ce que le premier bruit étoit qu'ilavoit 
receu Je coup dans la gorge, ce qui lui 
fit dire en prefencede plufeurs perfonnes 
qui étoient entrées dans fa chambre avec 
le porteur de cette nouvelle, que le coup 
n’avoit point été donné à la gorge ,mais 
au cœur, & qu'il étoit feur que cela é« 
toit ainfi. : | 

La Reine ayant été incontinent après 
cette mort declarée Regente par le Par- 
lement de Paris, fa Regence fut recon- 
nue par toutes les aflemblées provincias 
les de ceux de la Religion pretendue re= 
formée, & perfonne n'ofa y contredire 
en Poitou que d’Aubigné, qui foutint qu'u« 
ne élection de cette nature n’appartenoit 
pas au feul Parlementde Paris, mais bien 
aux Etats generaux du Roiaume. 

Quoi qu'une fi franche declaration 
Veut mis en mauvais predicament à la 
Cour, il ne laiffx pas pourtant d’y être 
depuré par fa LE MUAR affeurer 1x 
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CXXC Ho sûr © à Re’ 
Rxine. d'une parfatefoumifion à fonaus 
thorité de Repente,! étant arrivé à Pris 
| itattendit pluficurs autres Députez de 
- Lt divers endroits qui venoient pour le mê- 
ER ne furet, ! Na, 
| + Enfin s'y étant affemblez de neuf Pros 
final ya inces * ils refolurent enfemble defé fai- 
LR ren à la fia | sn 
du mois de re prefenter par le Sr. de Viearnoul , qui 
Juin. Voyez étoitialors Député general ‘des Eglites, 
les Memof- 8j il eutentre eux de grandes contefta- 
en A tions pour le rang & {ur lestérmes dont 
France tom. ls duvoient ufer én:parlant à cette Prin- 
| 2. pag. 331: cefle;::mais.à la fn 1ls convinrent tous de 
| & 339 jaifler porter la parole à d’Æbigré come 
meétant ie plus vieux & le plus experi- 
menté de toure ladeputationt d’Zwbigné 
ayant donc fair les premiers complimens, 
h haranguc fe fit enfuite par River +, le- 
quel s’en acquitta tres mal & en trem- 
blant, quoiqu'il eut fortbrigué cet hon- 
neur: - Le Confeil du Roy fe fcandalifa de 
ce que pas und’eux ne s’étoit agenouillé 
ni en entrant ni en {ôrtant, de maniere 
que Mr. de Ÿ’Zleroy à liflue de l'audience 
attaquant d’Æbigné lui demanda pour- 
guoi il n’avoit pas flechi le genouil, fur- 
h quoi il repondit audacieufement qu’il n’y 


* Ÿ André Rivet natif | Leydén en 164$ agé de 
de SE. Masxant en Poi- | 9$ ans, Jon éloge ef} ime- 
4 éou toit en fi grande efti- | priméavec la lifle-de [es 
:. (6 re parti les Proteflans, | Ouvrages Larins ES 
qu'il fut appellé eu Hol- | Françuis , daus le Re- 
dande pour y enfeigner la L'cuesl de Paul Freherus 
Thsohgie, il ef raors à à | 
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lavoit dans leur troupé que des Gentils- 
hommes & des Ecclefiaftiques qui nedoi- 
vent au Roy que la reverence & non pas 
Ja genuflexion. L | 
+ A quatre mois de là, il prit un capri-  - .;: 4 
ce à la Reine de vouloir éntretenir en Cal 
parucuher d'Æubigné, & elle lui écrivit 
exprés pour cela un billet, il fe rendit 
aufh-tot en poite à la Cour contrele fen- 
timént de fes amis, & fut pendant deux 
heures enfermé avec la Reine, la porte 
du Cabinet étant gardée par la Ducheffe 
de Mercœur | le pretexte de. ce voiage 
étoit pour tacher de tirer de lui quelques 
éclairciffémens fur une affaire fecrete, 
mais le veritable deffein de la Reine bu- 
toit à le rendre infidele ou fufpeét à fon 
partis poT | | 
Etfin’arriva la fimeufe affemblée de 
Saumur *; à l'ouverture de laquelle Mr. y po rérs 
de! Boïffierés Commiffaire du Roy ayanton fi une 
fait deprandes prômeffes à d’Æbigné pour Satireintitu- 
l'engager à favorifér les interets de FREE 
Cour, eut pourtouté reponfe, j'auraidemir, mare 
la Reinetout ce que jedefire, c’eft qu’el-chandife 
le me tiendra pour bon Chreftien & pour pe ie 
bon François, depuison mit à fes trouf- Maries 
fes la Vurenne qui le courtifa fi affidue- pour l'Hie 
ment êt avec tant d'application, qu’un ftoire de 
des corrompus lui ayant demandé en pre- Mens 
fence de Mr. de Bouillon, qu’eft donc allé g pres 
fairela F’arenne en votrelogis, où il a été 


gouze fois depuis hier, il repondit, ce 
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qu’ila fait chez vous la premiere füis 8 
ce qu’il n’a pu faire chez moi à la dou-! 
ZIEME.. | Vor ST AUD | | 
Ce fut dans cette aflemblée que d’#- 
ADIERS bigné perdit l'amitié de Mr:de Bouillon”, 
Ja Tour, Due Qu'il avoit acquife & confervée depuis, 
de Bouillon, trente ans à bon titre, parce qu'il, l’em- 
Marechal pecha,d’y prefider, & qu'ils’oppofahau- 
ue tement à lui fur plufieurs propofitions, 
grands hom- IMpOrtantes quile perdirent dereputation: 
mes de fon parmi ceux de la Religion, -particuliere- 
temps, ileft ment à l’occañon d'un difcours patheti- 
mort à $e- 3 ME 
San en r623 Que que fr ledit Duc de Bouillon poux per- 
age de 68 fuader à l’afflemblée de fe deflaifir de tou- 
ans. res leurs places de feureté pour.fe remet- 
tre entierement à la direétion de: la! Rei- 
pe & de fon Conieil, concluant-par des 
louanges affectées de la gloire qu’ils ac- 
querroient en s’expofant ainf volontai- 
rement à fouffnir le martire :* auquel dif- 
cours d’Æubigné fit fur le-champ'une re- 
ponie qhi en derruifoit tousles principes, 
& dont la conclufion fur, Ov Mr: lagloi- 
xe du martire ne [e-peut celebrer par trop de | 
louange, bienheurceux: [ans mefure:qui endu- 
re pour Chrift, s'espoler. au martire: C'eft le 
caraülere d'un veritable €5 bon chreflien, 
snais d'y expoler fes freres € deleur en faci- 
liter les voyes, c'eff le caraëtere d’un trai- 
tre ou d'un bourreau. | 
Cetteaflemblée étant fur le point de fi- 
nir.d’'/4bigné quiavoit coutumede ne dire 
gdieu qu’à ceux qui étoient prêts à mourir 
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| œuaferevolrer, dit adieu devant toute 
monde au Miniftre du Ferrier, lequel a- 
| dieu fut receu fort aigrement par ledit du 
 Ferrier & par pluficurs de la compagnie, 
mais deux mois après ce Miniftre ayant 
apoftafié, fa prediétionfe trouva veritable 
& cequ'il avoit fait fut loué de tous. : 

Deflors les affaires de la Religion & 
du parti commencerent à tomber ende- 
cadence & à menacer ruine, premiere- 
ment parce que la plufpartdes grands Sei- 
gueurs huguenotsfe larflérent gagner par 
Ja Cour, & en fecond lieu par l’avarice 
des Miniftres, dont il y en eut trois qui 
furent corrompus à force d’argent , ledit 
du Ferrier*, River 8€ un autre, de Ma-% Jeremie 
niere que les plus zelez d’entre les Refor- Ferrier Mi- 
mez.eurent plufieurs traverfes à effuier à niftreà Nif 
l'affemblée finodale de Thouars, là on vit re ROC 
ke Miruftre la Forcade fe lever plufeurs Rte mais 
fois au milieu de la compagnie pour in- River ne. 
terrompre ceux qui parloient en s’écriant, chsness e 
Meflieurs gardons nous bien d’offencer nor à Paris 
la Reine , & un autre repeta plufeursen 1628 & 
fois, Principibus placuiffe viris non ultima AE da 
laus of}, ce que voyant d’Aubigné il prit te 
congé de l’aflemblée fous pretexte que 
fon age avancé le devoit difpenfer de ces 
aflemblées publiques, d’aurant plus qu’el- 
Jes  étoient devenues telles que des fem 
mes proftituées. 

Le Duc de Rohan hai & maltraité de 
la Cour pour avoir fair fon devoir à lafe 
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{embiée gencralede Saumur fe retiraà St, 

Jean d'Augeli, où il fit mine de s'y vou- 

loir fortifier d'amis, d'Æubisné defon cô- 

té à quion ne donnoïtplus rien pour l’en- 

tretien de fa garnifon de Muillezais non 

plus qu’au Duc de Roban pour là fubfi- 

{tance de celle de St. Jean d’ Angeli, &c qui 

ne touchoit pas un fol de fa penfion de 

7000 livres que lefeu Roy lui avoitdon- 

née pour n'avoir pas:voulu accepter une 
augmentation de fooo francs que la Rei- 

ne y vouloit adjouter , fe vit contraint 

d'aller chercher à fe‘dedomtmagèr fur la 

riviere de Seure,: & cela ayant donné keu 

à la Cour de lemenacér'd’unfiege,  &c 

ayant reconnu dans cette petite expedi- 

tion l’afliete de Doigron, il en acheta la 

petite 1fle & y fit batir une maifon que 
# Jean de Porabere * eut ordre de la Reine d'aller 
FA a vifiter, d’Aubigné l'y receut & l'y feftoya. 
Gouverneur L'année fuivante le même Parabere 
de Niort & ayant eu une pareille commiflion que la 
Rene precedente au fujet de quelques Vacherics 
bas Poitou, QU' fe failoient au Doipnon, ilen avertit 
| d’Aubigné, & le pria de fe trouver à cetre 
vifite, mais il lui ft reponfe que la be- 
fognen’en valoit pasla peine, ce qui ayant 
été mandé en Cour parledit Commifiaire, 
il s’en enfuivit quelquesmouvemens avec 
-plufieurs allées & venues desdeuxcôrez.: 
Ptu de temps après le Prinée de Condé 
ayant fait quelques remuemens, les Ducs 
de Robas de Bouillon fe joignirentà lui 


» 
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| & envoierent fommer d’AÆubigné de leur 
declarer fes fentimens, lequel s’en éxpli- 
qua de cette maniere. Nous voulons bien 
mettre fur nos épaules le fardeau de voire 
guerre, delivrez nous de celui de votre paix. 
| Cette premiere émeute s’évanouit dès fa 
 paiflance x fe termina-par un accommo- 
 dement & une amniftie pour tous ceux 
qui y avoient trempé, il n’y eut d’ex- 
_cepté que le feul d’ÆAwbigné, qui pour fe 
preferver d’une funefte cataftrophe forti- 
fia Maillezais & mit fa nouvelle‘acquifi- 
tion du Doignon en érat.de deffence. 

Cette année s'étant pañlée à former plus 
fieurs caballes & à faire diverfes menées, 
fut fuivie de la prife d'armes du Prince de 
Condé, qui ayant choifi d’Æabigné pour 
fon Marechal de Camp, lui enenvoia lés 
provifions, mais il ne voulut pas accep- 
ter cette charge de fa main, oui bien dela 
part des Eglifes afflemblées à Mi/nes. 

Le Duc de Silly Gouverneur de Poitou 
s'étant rendu à Poitiers promit à la Reine 
avec douze des principaux du païs de con- 
tenir la Province dans le devoir & d’em- 
pecher qu’elle rie branlât en faveur du 
Prince de Condé, à vint dans cette veue 
à Maillezais pour engager d’Aubigné par 
carefles & par menaces à promettre Îa 
même chofe, lui difant que tous les Set- 
gneurs du Poitou fe feroient bien obeir, 
furquoi ledit d’Æubigné lui repliqua qu'il 
avoit ocbmis dans ce nombre un grand 
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homme qui diroit le lendemain fon avis, 
lequel grand homme il entendoit être le 
premier Tambour d’un régiment qu'il 
drefloit pour fon fils, & qui à la pointe 
du jour fuivant battit aux champs. Ce 
même jour le Sr. Dacé avec la garnifon 
de Maillezais fe rendit maitre de Moureil- 
le par petards, &le Duc de Bouillon mar- 
chant pour faire le fiege de Lufignan,ren- 
contra fur fa route d’Æubigné qui alloit à 
la même entreprife, avec lequel il fe ra- 
commoda & renoüa leur ancienne ami- 
tié que l’affemblée de Saumur avoit fort 
refroidie. 
Dans cette guérre 11 ne s’y pañla rien 
qui vaille la peine d’être écrir, ficen’eft 
que fur la fin d’Æwbigné ayant engagé le 
Prince de Condé contre {on fentiment à 
aflieger Tonné Charente, il y eut la moitié 
* Approuvé du Corps brulépar accident. Enfuite vint 
en 1616 parle T'raité deLosdun*, qui fut une foire 
enres Pæ publique de perfidie particulieres & de 
nées à Blois laChetez generales: le Prince de Condé 
au mois de qui dans les Confeils appelloit d’Zuigné 
an fon Pere, lui ayant fait faux bond ainfi 
dansle Mer- qu'à fon proprehonneur, danscetraitté 
cure Fran lui cria par unefeneftre après l'avoir fig- 
nur LT allez à Doignon & vous à la Baftille * 
Det Pit lui répondit il. 
va,ce Prince Le même Prince pour le recompenfer 
ayantétéar- des fervices qu’il lui avoit rendus, & de 
rté le T° feize mil écus qu'il avoit depenfez pour 
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1616&con-lUi dans cette guerre, Étant arrivé à la 
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|Couf, rendit ce temoignage contre lui 
| dans le Confeil fecret, quec'éroït un fac- 
|tieux ennemi de la Royauté, & capable 
| Jui feul tant qu’il vivroit d’empecher le 
IRoÿ de regner abfolument. | 
|" :Ge Prince non encore content de ce 
| trait infpira au Duc d’Æ/pernon l'envie de 
| lire les tragiques dudit d'Awbigné, & lui 
l'ayant interpreté lecontenu du fecond li- 
| vre comme écrit exprès pour lui; il lui fit 
| jurer la mort de l’Autheur, laquelle fut 
| cffeétivement pourchaffée par la fuite en 
| plufieurs rencontres & diverfes facons. 
| Tour ceci ayant étéraporté à d’Æwbis- 
#6, 1 fe tint fur fes gardes, dans cetétat 
deux Gentilshommes lui étant venusap- 
porter de la part du Duc d'Éfpermor, la 
| nouvelle de la premiere Paix de la Rochel- 
4e, le convierent à leur donner à diner 
au Doignor, &entrela poire & le fromas 
gelé difcours étant tombé für la haine 
que ledit Duc portoit audit d’Æwbicré, ils 
dirent qu’il avoit declaré hautement de- 
vant f00 Gentilshommes, ques’ilnetrou- 
“voit le moyen de le faire tuër, il fe re- 
duiroit à le faire appeller dansun pré pour 
venir mefurer avec lui une des bonnes 
“épées de France, furquoi d’Æubisné re- 
pondit, Je ne fuis pas fi ignorant que je 
né fache les prerogatives des Ducs & Pairs 
de France & le privilege annexé à leur 
- dignité de ne fe point battre contre leuts 
infcrieurs: je fcais de plus le sefpeét que 
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duit à fÎs 
Baftille le 24 
du même 
mois, d'où 
il n’eft forti 
que le 20 
Octobre 
XOI19% 
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je dois au Colonel. General de l'Infanterié 
Françoife, mais fi un excès de colereou 
de valeur avoit pouflé Mr. d'Efpernon à 
me commander abfolument d’alier mefu- 
rer cette bonne épée dans un pré, certes 
il feroit obei, il m’en a autresfois mon- 
tré une fur la garde &:la poignée de la- 
quelle il y avoit pour vingt mil écus de 
diamans ,; s’il lui plaifoit d’y. apporter 


celle-là, j'en ferois plus de cas que d’au- 


cune autre. : 

Un des deux Gentilshommes ayantre- 
pliqué à celaque Mr.d’'E/pernon avoit des 
qualitez dont il ne pouvoit fe depouiller 
pour venir à une pareille épreuve de fon 
courage, d’Æubigné lui dit, Mr. nous 
fommes tous en France où les Princes qui 
font nez dans la peau de leur grandeurne 
fcauroient la depouiller fans s’écorcher, 
mais fachez qu’on peut fe depouiller fans 


fe bleffer de cette grandeur quand on ne# 


la poffede que par acqueft. Le Duc d’E/- 
pernon peut donc s’en depouiller puis qu’il 
n’eft né que fimple Gentilhomme com- 
me moi; alors l’autre Gentiliommepre- 
nant la parole, rep:iqua or bien Mr. quand 


tout cela feroit ainfi que vous le dites. 414 


yatant de Seigneurs & de Gentilshom- 
mes auprès de Mr.le Duc d’ÆE/pernon 
qu’ils l’empecheroient de vous faire un 


appel quand :1l s’y refoudroit & de vous 


affeurer le lieu du combat. 
D'Aubigné prenant feu à ces paroles ne 


put” 


l 
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| puts’empecherde repondre qui letireroit 


À 
| 


Î 
| 


| decerte peine, &t qu’il fe faifoit fort d’af- 


feurer un lieu de combat, dans le propre 


| gouvernement de Mr.d’E/hernon, & mê-= 
| me qu'il en garantiroit la feureté contre 


| tous les amis dudit Seigneur. Là finit ce 
| prop»s, lequel ayant été raportéau Duc 


| d'Efpernon, cela lui fit jurer tout denous 
| Veau même avec exectation, de tirer une 
| pleine vengeance de d’Aubigné. 


Il y avoit longtems que d’Æwbigné fe 


| rendoit ennuieux par fes remontrances 


à Ceux qui gouvernoient les affaires des 
Huguenots, & il n’yavoit affemblée où 
il n'écrivit ce que la longue experience 
lui fuggeroit devoir y étretraitté; de’plus 
il leur faifoit part des decouvertes qu'il 


avoit faites dans la leture des memoires 


d’un certain Gafpar Baronius, neveu du 
Cardinal de cenom*, que Dieu avoit é- y cote pa. 
clairé des lumieres de l'Evangile ; cetronius Au- 
homme qui par ia faveur de fon Oncle & theur des 
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par fon merite perfonnel étoit parvenu à clefiaftiques 


entrer dans Ja Congrepation de Propagan- elles font 


da Fide, avoit été choifi pour être un fort parrise. 
des trois que cette Cangregation envoie les 
tous les ans aux extremitez de l’Æzrope 
avec un memoire de l’état du monde 
Chrétien. 

Cet Envoié ayant feint de vouloir paf- 
fer en Æ/pagre bien fourni d'or & muni 


"dé, depeches authentiques, fe fauva à 


Briançon, & (6 mit fous la protection de 


4 
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| Mr. de Lefdiguieres qui le fit conduire à 


étant arrivé, il fut amené à uneaffemblée 
{ai qui fe tenoitichez Mr. de Bouillon. 
nl. D’ Aubigné & Mr. de Feugréfurent noms 
(ll mez pour l’examiner & il leur remit en- 
tre les mains fes memoires diftinguez par 
Hu Provinces, & contenus en deux cahiers, 
pl fur l’un-defquels étoit écrit #rfes paris ; êt 
Lu | fur l’autre #ries belli, après que lefdits 
d'Aubigné & Feugré eurent parcouru ces 
deux cahiers, ils lui demanderent à voir 
les Memoires des Provinces de France les 
plus à portée des menaces de Rome, ce 
qu'ayant fait après bien de difficultez &t 


4 mentarins ce qui les inftruifoit que la per= 
fecution des Reformez devoit commen- 
cer par là, voila proprement par où 


muet qu’on lui a tant reproché. 
Cette avanture eftaflez finguliere pour 
n’en pas faire ici une petite mention. Ce 
muet étoit un jeune homme fi tant eft 
qu'on puiffe lui donner ce nom;car les plus 
doétes ont jugé après J'avoir pratiqué que 
c’étoit un demon incarné qui paroïffoit 
de 19 à 20 ans, il étoit né fourd & muet, 
avoit le regard affreux, le vifage hvide, 
& s’étoit fait une habitude des’expliquer 


de sui 
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Paris par un Conful de laditeville, & y 


des menaces, il leur montraun troifieme 
cahier, dont le titre éroit Rhærorum cont- 


d’Aubigné s'étoit rendu fcavant en predi-! 
étions & non pas pour avoir eu chez lui le 


par fes doigts & par fes geftes d'une ma- 
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niere fortintelligible, il demeura quatre 
ou cinq ans en Poitou, tantot à la Che 
vreliere & tantot aux Oufches, où tout le 
monde l’avoit en admiratica pour fonart 
de devination decouvrant les chofes les 
plus cachées & faifant retrouver tout ce 
qu’on avoit perdu; de plusil racontoit à 
ceux qui le.lui demandoient, leurs genea- 
logies, les metiers de leursperes, ayeuls, 
bifayeuls & trifayeuls, leurs mariages & 
le nombre de leurs enfans, il fpecifioit 
| toutes les pieces de monnoie qu'un cha- 
. Cun avoit dans fa poche, 1l penctroit les 
plus fecretes penfées de ceux qui l'inter- 
rogeoient, enfin il predifoit l’avenir, & 
ce furent les plus eftimez Miniftres du 
pays qui en donnerent la connoiffance à 
. d’Æubigné, lequel l’ayant retiré dans fa 
maifon, il defendit à fes enfans & à fes 
domeitiques fous de groffes peines de lui 
faire aucunes queftions fur les chofes fu- 
tures, mais malgré fes deffences, ils ne 
l'interrogeoient. que là-deffus par la regle 
nitimur in vetitum,Oon eut durant un mois 
la curiofité de feavoir les heures où le 
Roy faifoit fes promenades, les propos 
qu'il y tenoit, le nom de ceux à qui il 
parloit, & plufieurs autres chofes fem- 
blables, & cela confronté de cent lieues 
loin, avec les reponfes du muet, letout fe 
trouvoit entierement conforme. Les fil- 
les du logis lui ayant un jour demandé 
combienle Roy vivroit d'années, letemps 
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& les circonftances de fa mort, il leus 
marqua trois ans & demi, êieur defigna 
le carofle, la ville, la rue, & les deux 
coups de couteau dans le cœur, où cela 
devoit luiarriver, il leur predit encore 
tout ce que fait aujourd’hui leRoy Louis 
XIII, les combats maritimes donnez de- 
vant la Rochelle, le fiege de cette ville, 
fon demantelement, la ruine entiere du 
parti Huguenot, & bien d’autres chofes 
que l’on peut lire dans les Epitres fami- 
licres qui fe font imprimées de d’Aubigné, 
de plus vous pouvez mes enfans fcavoir la 
verité de tous ces faits, des domeftiques 
qui vivent encore & qui étoient alors au 
fervice de votre Pere. 

Lesennemis de d’Æubigné difoient donc 
pour rendre fes remontrances infruétueu- 
fes, que tout ce qu'il fcavoit, il Pavoit 
appris defon muet, & par là ils rendoient 
vains fesavis falutaires, mais la verité eft 
qu’il ne demanda jamais rien à fon pre- 
tendu Prophete de ce qui concernoit l’a- 
venir, & que s’il lui eft arrivé de predi- 
re certains evenemens , Ce n'étoit que par 
des conjeétures fondées fur fes propres 
tonnoiflances, & peut-être fur les me- 
moires qu’il avoit veu du fufdit Galpar 
Baronius Quoi qu'il en foit, fe voyant 
fufpect, il fe pourveut par devers deux af- 
femblées de ia Rochelle pour qu'il lui fus 
permis de fe demettre de fes charges &t 
de fes deux places de Mailezais & du 
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Doignoz entre les mains de perfonnes f- 
deles, afin que le Ducd’£Æ/pernon & V'E- 
veque dudit Muillezais qui faifoienttrait- 
ter avec lui par des gens interpofez ne 
s’en rendiffent les maitres. Unepartie des 
Deputez à ces affemblées entendit volon- 
tiers à fes demandes, mais les Corps de 
la ville lui furent contraires, & les Sin- 
dics du peuple de la Rochelle qui étoient 
pour lui ayant choifi l'Avocat Bardouin 
pour fourenir fa caufe, ledit Avocat fe 
laiffa corrompre & conclut au rafement 
de Maillezais & de Doignon, de forte qu’à 
un mois de là, Mr. de Plleroy écrivit à 
d’Aubigné cette lettre. 

Que diriez vous de vos bons amis pour 
lefquels vous avez perdu une penfion de 7000 
livres € refufé une augmentation de $ooo 
livres qu'on vouloit y adjonter , fans compter 
la malveillance du Roy que vous avez encou= 
vue pour eux? ils nous follicitent à toute ou= 
érance qu'on vous rafe votre mai[on [ous vo= 
tre mouffache, jene change vien aux termes 
de ces beaux amis, fi c'étoit à vous à faire 
reponfe à une telle demande comment la fe 
riez vous? j'en demande votre avis. 

Je repondisà cette lettreencestermes. 
Monfieur, fi vous agréés que je fois vo= 
tre Commis pour faire reponfe à la Re 
quefte des Rochelois, elle contiendra ces 
mots, /oit fait ainfi qu’il ef? requis aux de= 
gens de qui il appartiendra, Mr. de Ville= 
yoy ayant fait raport au Confcil de cette 
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# C’eft celui courte depeche, le Prefident Yezsmin*, 
nr dit en jurant qu’il en comprenoit bien la 
me "teneur, c’eft à dire pourfuivit-il, qu'il 
ne craint ni eux ni nous, Ce qui fit don- 
per ner ordre à * Vignoles Marechal de Camp 
die la Lire, de l'armée du Roy, d'examiner de près 
Chevalier de furquoi fe fondoit l'audace de d’AÆwbrgné, 
J'Ordre du il le vint donc voir comme fon ami, & 
CAT comme ayantété nourri chez le Roy fous 
1636,n'aiaar fa direétion, après qu'il eut bien vifité & 
laiffé qu’une reconnu les places de fon hofte, il écri= 
RAT en Cour que la Rochelle dont on me- 
Gelsde Le. ditoit dés lors le fiege, ne pouvoit étre 
beron, Mar- afliegée que la riviere de $eure aflervie 
quis d’Am- par le Doignon à Maillezais ne fut entic- 
Dre ER rement libre, pour qu’on y put voitu- 
rec, auf rer des vivres à l’armée du Roy, & que 
Chevalier du quant à la force de ces deux places, il dit 
St Efprit que Maillezais couteroit toujours unbon 
fiege Roial & le Doignon plus à être af- 
ficgé que la Rochelle à être prife ; fur ce 
raport on depecha en Poitou deux Mai- 
tres des Requeftes pour traitter avec lui 
de la recompenfe de ces deux places, Mr. 
de Monthelon fut le premier, & le Sr.de 
la V’acherie le {econd. 
. Cette negociation fut menagée avec 
bien des rufes pendant deux ans, au bout 
defquels le Duc d’Æfpernon fit offrir par 
le Marquis de Brezé deux cens mil francs 
comptant, mais d'Aubigné enfin aima 
mieux remettre fes deux places Murlle- 
gais & Doignon entre les mains du Duc de 


| paiables moitié en lui remettant les clefs 
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Roban* pour lafomme de 100 mil livres * HenriDue 


de Rohan 
< . né en1$79» 
& le refte dans un certain terme dont 1) mor: 579 


en 

| convint avec lui. | 1638, il €» 
ela ai ; ms ê > à st. 764 toit #rand 

Cela fait, d’Awbhigné fe retira à St. Fean mers 


d Angel, où s'étant établi il fitachever à de Int 
l'impreflion defes ouvrages à fes dépens, quelques ous 
lefquels ouvrages parurent à peine, qu'ils vrag*s fur 


furent condamnez aufli-tot à être brulez 


cette maties 
re, il a été 


par la main du Bourreau dans la Cour OR mLAGes 


College Roial à Paris. neve où of 
La petite guerre de la ReineMere ayant PEU VO 
s Part pu 3 fonE£piraphe 


commencé environ dans cetemps, Mr. 4, l'Eglife 
de Roban fe declara pour elle & afflembla des, Pierres 


pour cet effet quelques-uns de fes amis à 
St. Maixenf, du nombre defquels fut 
d’Aubigné pour confulter avec eux les en- 
gagemens qu'il devoit prendre dans cette 
guerre, | ; 
_ Dans un de ces Confeils le Duc de Ro 
ban ayant demandé audit d’Aubigné ce 
qu'il faudroit faire fi cette Princefle en- 
treprenoitd’aflieger Paris avecune armée 
de 60 mil hommes, au lieu de repondreà 
une fi folle propofition, ilpria ledit Duc 
de reflechir à la confufion qui alloit difhi- 
er ce formidable parti dans fa natflance 
& protefta que quand à lui il ne tireroit 
point fa petite épée hors dufoureau; fur 
cela il pritcongé de ce Seigneur, en lui di= 
fant & au Prince de Soubife fonfrere, qu’il 
n’embrafferoit point le parti de la Reine 
Mere, mais qu’à l’extremitéil prendroit 
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le leur, & fe joindroit à eux dans leur 
preffant befoin, cela dit, il s’en revint à 
St. Jean d’Æ#rgeli, où ayant appris com- 
ment ceux qui vouloient aflieger Paris 
avoient été bien mal menez au Pont de 


re Août C£#, &t ayant receu une lettre du Duc de 


Rohan, qui le fommoitde fa promeffe lors 
qu'il fe crouveroit reduit à l’extremité, il 
alla à larencontre defdits deux freres, & 
les trouva accompagnez de centchevaux 
& de deux regimensd’Infanterie, qui pou 
voient faire douze ou quinze cens hom- 
mes, ne fachans que devenir, cela fit qu’il 
prit par la main ces preneursde Paris, & 
leur propofa un deflein qu’il auroit in- 
faïlliblement executé la nuit même , fans 
la nouvelle qu’ils receurent dans le mo- 
ment de la Paix faite avec la Reine Mere 
& ceux de fes adherens qui voudroient 
y acquiefcer. ; 

Le Roy ayant ainfi diffipé toute cette 
cabale, remplit le Poitou de fes troupes 
viétorieufes, ce qui engagea d’AÆubigné à 
prendre le parti de fe retirer à Geneve; il 
partit donc de Sr. Jean d’ Angeli avec dou- 
z€ Cavaliers bien armez ,& quoi que tous 
Jes paffages fuffent gardez & qu'il y eut 
ordre de l’arrefter par tout, il ufa de tant 
de diligence êr fe prevalut fi à propos de 
Ja connoiffance fie avoit des chemins, 
qu'il evita la plufpart des embuches qui lui 
£roient dreflées, il paffa la premiere nuit 
au milieu de crois regimens & de trois 


| pu Sr. D'AUBIGNE’. CxXxxvi} 
corps degarde, ayant été arrefté à Cha- 
eauroux un paifan le tira d'affaire en lui 
faifanc pañfer la riviere à un guéinconnu; 
11 même chofe lui arriva à Bourges & plu- 
fieurs Gentilshommes lui fournirent des 
guides fur la route fans les connoitre. 

| Comme il fut arrivé à Couforgieu, le 
Baron du lieu lui ayant deftiné un nommé 
| Petit-Roy pour leconduire, cegalanten 
avertit quelques Gentilshommes du pais 
‘pour qu'ils lui dreffaffent uneembufcades 
mais le lendemain comme il fe difpofoit à 
partir, il prit un mal de cœur fi violent 
| à fon traitre comme il lui parloit qu'il fut 
obligé de demeurer &c de donner un au- 
tre guide, lequel le fit pañler par un au- 
tre chemin que celui qui avoit été pro= 
| jetté par ledit traitre, ce qui lui fauvala 
vies ceci futconfeffé à l’article de la mort 
|par un jeune Gentilhomme qui étoit de 
cette partie, & il en demanda pardonen 
 expirant. 

Le Pafteur de Sr. Leonard qui l'avoit 
 Jui-même conduit à Couforgieu, lui fit voir 
en chemin faifant une femme de 7o ans, 

dont la file étant morte en couche &t fon 
enfant ayant pris de lui-même les deux 
bouts des mammelles de fa Grande Mere 
qui le tenoit entre fes bras, lefdiresmams 
melles fe crouverent dans l’inftant pleines 
de lait, ce qui continua durant dixhuit 
: mois qu’elle le nourrit parfaitement bien, 
Gecte hiftoire a éLé imprimée apiés AVOIE 


SE 
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été veriñiée par un Ate authentique de. 
l'Eglife du lieu. 

D’ Zubigné paflantà Macon & marchant 
deux à deux avec fa troupe, afinde n’être 
pas reconnu , un vieillard arrefta un de 
{es gens au milieu de la ville & lui dità « 
l'oreille, vous faites bien de paffer ainfi « 
deux à deux; au fortir de Macon Mr. de 
Fofiat le fit conduire chez Mr.d’Æ/nieres, à 
de là il s’en fut à Gex où ceux de la gar- W 
nifon voyans fes gens armez, ce qui n’é- 
toit pas permis dans ce Canton, fauterent 
au colet de quelqu’uns d’eux, & en au- 
roient fait autant à lui-même s’il ne les 
eut empechez par farefiftance, 1l futaf- 
fez heureux pour fe tirer de leurs mains 
fans tuer perfonne, autrement il étoit 
pris & perdu fans reffource, car pour peu 
qu’il eut été arrefté, le Marquis de Ci- 

Sora * commandant dans le pays qui le 

Marquis de Pourfuivoit, & qui avoit fon portrait, 

Cipiere, fils n’auroit pas manqué de le reconnoitre & 

de Humbert de Je prendre. 

de Marcili, STE Sa : 

Chevalierdy Enfin après bien des perils & des allar« 

Sr. Efprir. . mes il arriva le Jeudipremier jour de Sep- 
tembre 1620 à Gemye, où il fut receu 
avec plus d'honneur & decarefle que n’en 
efperoit un refugié, outre lescourtoifies 
ordinaires qui fe font aux étrangers de 
quelque diftinction, le premier Sindic de 
la ville le vint prendre dansfonlogis pour 

Je mener auPreche, & 1l le fitaffeoir en 

la place de celui qui l’avoit precedé l'an 
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née d’auparavant, qui eft une place que 
l'on ne donne qu'aux Princes &t aux ÀAm- 
bafladeurs destêtes couronnées: au retour 
de là on lui fit un feftin public, auquel la 
IMagiftrature aflifta en corps & où furent 
Iconviez quelques étrangers; il fut fervi 
Idans ce repas des maffepains portans les 
larmoiries du nouveau venu, enfuite la 
[ville lui loua à fes depens le logis de Mr, 
(Sanafin, puis on jui montra tous les ma- 
gafins, on lui confia les fecrets du gou- 
|vernement, on fit pañler en revue devant 
lui toutesles troupesde la garnifon,enfin 
on forma un Confeil de guerrë compolé 
| de fept perfonnes , dont il fut fait le Prefi- 
dent, ce qui dura jufqu’à ce qu’onexigea 
| de cette compagnie le ferment de fidelité 
| & de garder un fecret inviolable; il fut 
| de plus chargé du foin des fortifications, 
| & il fit faire de nouveaux ouvrages du 
côté de St. Viétor & de celui de Sr. Jean. 
Six femaines après fon arrivée à Gewe- 
 æe, l'affemblée generale de la Rochelle lui 
depecha deux exprès pour lui porter un 
| temoignage authentique de leur repentir 
de l'avoir traitté avec tant d’injuflice & 
une procuration generale pour engager 
les Eglifes en corps & les Rochelors en par- 
ticulier, dans plufieurs traittez avec des 
lettres de creance pour les Cantons Pro 
teftans, la ville de Gereve, les villes 4%- 
| featiques, & plufieurs Princes Proteftans, 
outre cela on lurenvoiaençore des blancs 


= 
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feings pour être remplis à fa difcretion M 
&t des cachets volans nouvellement mis en 
ufage par ladite affemblée pour s'en fer- 
vir ainfi qu’il aviferoit bon être, le tout 
accompagné d’inftructions quibutoient à 
engager les Szifes à une levée gratuiteen 
leur faveur & à faciliter le paflage des au" 
tres troupes que lui d’Æubigué pourroit 
lever par d’autres moyens, on lui en- 
voioit encore une commifion pour coms“ 
mander cette armée en idée. 

Le Sr. Danias étant arrivé avec toutes! 
ces depeches deguifé en paifan, St. Yalain 
lui envoia un homme vêtu de même pour 
convenir avec lui d’un lieu où l’on pour- 
roit conferer, n'étant pas à {cavoir que 
le refpect de la France tenoit Geneve dans 
une grande foumiflion; cetenvoié fut lo= 
gé dans les cazernes nouvellement baties 
dans les dehors de la place, & la fe tin- 
rent les Conferences. 

En ce temps-là Mr. Surrafin ayant re- 
<eu des lettres du Comte de Mansfeldt, 
par lefquelles fe trouvant malmené en Bo- 
beme il le prioit de lui chercher maitre, 
d’Aubigné traitta avec cet avanturier & 
avec les deux Ducs de J’éimar, qui s'en- 
gagerent conjointement d'amener douze 
mil hommes de pied, fix mil chevaux, 
douze canons & les équipages neceffaires 
juiqu’à la riviere de Saone pour y joindre . 
trois regimens de 2000 hommes chacun 
que ledit d'Aubigné promettoit d’afflems’ 
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bler, & de fervir dans cette armée en quali- 
ré de Marechal de Camp General, le tout 
devoit marcher fur le compte de l’affem- 
biée de la Rochelle qui s'engageoit de leur 
faire toucher deux montres en foreft, en 
larrendant le refte de leur payement affig- 


iné furies Salines d’Æigre/mortes & de Pe-® Bourg 


lquais*, qui étoient encore alors en la Languedoc 

fort renom 
,, mé pour (es. 
| Toutes ces chofes agréées de part & Sale 


|puiflance des Reformez de France. 


(d'autre, & Mansfeldt s'étant avancé juf- 
[qu’en A/face, d’Aubigné quiattendoit une 


| remife de 200 millivres de la Rochelle, fut 


averti que quelqu’uns de fesenvieux ayant 
 remontré que cette grande affaire feroit 
| mieux entre les mains de Mr. le Duc de 
| Bouillon qu'entre les fiennes, avoient fait 
| changer d’avis à la fufdite affemblée, ledit 
| Mansfelt marcha donc vers Sedan, d'Au= 
| bigné demeura dans la naffe après avoir 
| depenié cinq cens piftolles defon argent 
| à negocier ces divers traittez: pendant 

Je cours de cette negociarion, les Bernois 
| envoierent le fils de leur premier Avoyer 
| prier d’Æubigné de venir lesvifiter, &ce 


_ durant le fiege de Frankendal*, ce qu'il* En Oété 
çbte 562% 


: Jeur accorda, &il fut receu par toutave 

| force canonades, feftins 8 autres hon- 
neurs,dont il ne pouvoit approuver l'ex 
cès. Ce premier voiage fut fuivi d'un {es 
cond qui dura trois ou quatre mois. 

En vifitant les dehors de la ville de 
Berns, à entrepris de l'ençeindre d'uns 


= 
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fortification reguliere contre les fentis 
mens des experts, la volonté des princi= 
paux du Confeil, &nonobftant leurs loix 
& fermens qui y étoient contraires, mais 
c’étoitune neceflité qui nefouffroit point 
de replique, Mr. de Bouillon lui en écri= 
vit pour l'en detourner & à quelqu’unsdes 


-Magiftrats alleguant la fituation defavan 


tageufe de la place & qu’elle étoit à un 
coin du pais, mais il lui fit reponfe quew 
fa mauvaife fituation deviendroitavantas= 
geufe par les travaux qu’il y feroit faire, 
& que le cœur n’étoit qu’à un doigt du 
côté. 


Le Peuple de Berne avoit tant d’aver-w 
fion pour les fortifications, & étroit telle-M 
ment infatué de fes forces de campagne, 


qui felon lui devoient le mettre à couvert 


| 


de tout peril, qu'aux premieres vifitesm 


qui {e firent pour reconnoitre le terrain, 
quelques ivrognes prirent leurs hallebar- 
des en criant à tue tefte, qu'ilfalloitjet-# 


ter dans l’eau tous ces François qui étoient # 


venus chez eux pour violer leurs coutu=4 


mes, mais d’Awbigné ne Jaiffa pas pour ce-w 
la de pourfuivre fon projet appuié qu'il: 


étoit de Graffer, d'Erlack & de quelques 
Miniftres, dont le principalayant accom= 
pagné laMagiftrature lors qu’elle vintvoir 
tracer le plan defdites fortifications , pro 
pofa fur lechamp de rendre graces à Dieu 
d’une fi falutaire dehberation,: ce qu'il 


excquta aufh-tot enmettant les genoux à w 
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| giftrature & par tous les affiftans. 
|  Lelendemaintoute la ville s'érantren- 
| due au même lieu, le fufdit Miniftre lui 
| fit une exhortation après le chant du 
| Pleaume & une longue priere; cela fait 
|.d’Æubigné fit dans l’inftant apporter les 
| piquets, dont ilenprefenta un à Mr. Mu 
| zuel afin qu'il eut l'honneur de planter le 
| premier, mais celui-ci lui ayant deferé 
cet honneur, 1ljetta fon chapeau en Pair, 
mit un genouil à terre & dit tout haut en 
|:donnant le premier coup de maillér, foit 
| fait à la gloire de Dieu & à la conferva- 
| tion des Sy//és confederez; après quoile 
| premier Avoyer & tous les Magiftrats de 
| fuite planterent les autres piquets de cet- 
te nouvelle fortification, qui fut para< 
chevée dans la fuite avecardeur, & qui 
pafle aujourd’hui pour une des plus regu- 
lieres de l'Europe. 

Sous pretexte de cetravail, les Bernois 
firent pafler en reveue devant d’Ævbigné 
tous leurs Baïllages, & 1 s’y trouva 48 mil 
hommes bienarmez, après quoi fe fit la 
vifite des autres places de ce Canton, & 
des campemens dont on en marquafept, 

Mr. de Graffier ayant mis enfuite la plume 
entre {esmains pour figner le ferment de 
leur Capitaine general, il s'enexcufa fur 
fon ignorance de leur langue, & preffé 
de leur ennommer unautre à fa place, il 
leur en indiqua trois, fcavoir le Vidame 


terre, en quoi il fut imité par ladite Ma< 


& Roftaing 
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de Chartres, le Marquis de Monthrun, & 

a A de Îa Suze; leur choix tomba 

ur ce dernier *. 

M a A lexemple de Berne, ceux de Rafle 

Suze, mort ayant voulu fcavoir fes fentimens fur les 

*23622 fortifications de leur ville, lui depeche- 
rent le Sr. de Lufkelman, mais de 22 ba 
ftions qu'il leur fit tracer-par le Sr. de la 
Foffe, 1ls fe contentetentd’enfaire feule- 
ment quatre, de forte que cette fortifica- 
tion eft reftée dans l’imperfeétion où elle 
fe trouve jufqu’à prefent. 

Durant fon fejour en Sie, Squaramel 
Ambafladeur de la Republique de Zenife 
voulut entreren traitté avec luide la part 
de la Republique pouf lui donner l’em- 
ploi &c la qualité de General des François 
qui étoient au fervice des Venitiensz ce 

# Robert traitté fut pouffé fi avant qu'il vint au 
Miron Î1- point d’être conclu au gré des deux par- 
us ties, maisle Sr. Mron*, Ambafladeur de 
Enr Franceen Suiffe, écrivit à celui de Venifes 
mort en que fa R<publique s’attireroit linimitié à 
Hu Rs du Roy Tres-Chrétien fi elle prenoit à 
Memoires , {On fervice un homme que Sa Majefté a- 
de fon Am- voit en abomination. 

balade en Ses amis eurent beau reprefenter là« 
Sue + © deffus que les caufes qui engendroient la 
dot d'êre haine des Souverains, devoient être des 
imprimez. lettres de recommandation auprés. des 
Ni “Pre Republiques, cela ne fit aucune impref- 
es MANU ° 

fcrits deMr. fon, & la crainte prevalut fur le defir 
de Brime, qu’ayoient les fexitiens d'attacher : leur 
ETVI= 
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fervice un fujet capable & fidele. 

Miror non tontent d’avoir fait avorter 
cette négociation, entreprit de deloger . 
d’Aubigné de Gèneve pat quatre differen: 
tes menées; la premiere en fe plaignant 
qu'il tenoit des mauvais propos du Roy 
dans la ville, à quoi il remedia en deman- 
dant qu’il en fut fait uneexatteinforma: 
tion pour connoitre la verité de cette 
plainte; la feconde fut par des lettres dé 
Sa Majefté Tres Chrétienne qui defig- 
noient fa perfonne fans le nommer; fur 
quoi le Confeil Souverain de la ville fit 
reponfe audit Aron après avoir conferé 
avec d’Æubigné en ces termes. 

Quant au refte de votre lettre quicons 
cerne certains particuliers retirez en cet+ 
te ville accufez & convaincus de crimes 
atroces d’avoir fait des traittez & mono- 
poles confre la France & d’avoir manqué 
de refpeét au Roy Tres-Chrétien, nous 
vous difons en diftinguant ces chefs, que 
jamais aucun particulier n’eft venu for 
met de plaintes dans notre ville contre 
quelqu'un, qu’il n’y ait receu une aufli 
prompte; fevere & bonne juftice que par- 
teut ailleurs; lors que ceux qui fe plaig- 
nent voudront envoier en ce lieu un hom- 
me capable de fe rendre partie avec les 
pieces juitificatives pour cela; &c princi- 
palement en deferant aux ordres du Roy 
de France & à votre recommandation nous 
nous efforcerons de repondre au reñont 
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de grands Jufticiers que nos Devanciers 
nous ont acquis; mais en ce qui regarde 
directement Sa MajeftéT'res-Chrétienne, 
nous nous y porterons avec la vigueur êe 
rigueur qu’il faudra, pour montrer à quel 
point nous reverons UN nom f: glorieux 3 
nous en avons rendu temoignage l'an paf- 
{é au fujet d’un Gentilhomme retiré en 
notre ville, qui nous fit plainte d’un ra- 
port qui nous avoit été fait femblable à 
celui dort il eft à prefentqueftion, deux 
des Mefficurs du Confeil & anciens Sindics 
furent deleguez pour faire une foigneufe 
perquifition à la decharge ou à la con- 
damnation de j'accufé; cette enquefte 
dura fix mois, pendant lefquels ledit Gen- 
tilhomme a gardé la ville pour prifons: 
enfuite &C. 
D’Aubigné malgré toutes ces traverfes 
qu’on lui fufcitoit fans aucun fondement, 
acheta dans ce temps & batit la Ferre du 
Creft, ce qui lui couta en tout onze mil 
écus. Comme d’Æubigné prenoit grand 
plaifir à fon batiment, il monta à un é- 
chafaut du cinquieme étage pour voir tra< 
vailler fes ouvriers, la étant à les confi- 
derer, leditéchafautmanqua tout à cogp 
fous fes pieds, mais il empoigna heurcu- 
fement d’une main bleffée de deux plaies 
une pierre, qui quoique aflez petite & frai- 
chement aflife, le foutint neantmoins af- 
fez longtems en Fair pour lui donner le 
temps d’envifager deux piecesde boisforg 
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pointues qui fembloient être mifesexprès 
dans cetendroit pour l’empaler, fi fes gens 
ne fuflent venus tres à propos le tirer de 
cedanger, ce qui lui donnalieu d'admi- 
rer la Divine Providence qui l’expofoit 
fans cefle & en tout lieu, à d'affreux pe 
rils, mais qui lui faifoit toujours la gra- 
ce de l’en delivrer. 

Cette Terre du Creff, lui fervit pendant 
quelque temps d’afile, de retraite & de 
confolation contre les perfecutionsconti« 
nuclles de la Cour de France, qui lui ren- 
doient le fejour de Gereve à charge,& qui 
l'auroient à la fin obligé de s’en bannir 
pour jamais s’il n’y avoit été retenu par 
les menaces frequentes & les apparences 
que cette ville feroit bien-tot afliegée. 


Le troifieme coup qui lui fut porté par 


la Cour de France Fur des plus rudes, cat 
fans avoir été adjourné ni oui, elle le fit 
condamner à avoir la tête tranchée pour 
avoir fait rebatir quelques baftions des ma 
teriaux d’une Églile ruinée enlan1$72. 

Cet arreft futle quatrieme de mort rendu 
contre lui pour de femblables crimes qui 
lui ont fait honneur & plaifir : le but d'un 
pareil arreft étoit non feulement de le ren 
dre odieux &'infame à Gereve, mais enco- 
re d'apporter un obftacle invincible à un 
mariage qui fe negocioit en {a faveur. 

On parlait alors de lui faire époufer la 

veuve de Mr. Barbany de la maifon de 
Bourlamachi de Lugues, c'étoit une per= 
k 2 
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fonne fort aimée & confiderée à Gereves 
tant pour fa vertu, charité & humeur bien 
faifante, que pour fonillufre extraction & 
fes biens qui étoient confiderabies. D’#4%+ 
bigné voulant éprouver Pefprit & le cou- 
rage de fa future époufe , alla lui-même lui 
annoncer Île premier la nouvelle du fufdit 
arreft; mais cette heroine fans changer 
devifage, lui repondit fur le champ, je fuis 
trop heureufe de partager avec vous la 
querelle de Dieu, l’homme ne feparera 
point ce que ce même Dieu fait conjoin- 
dre; ainfi fut accompli fon 2. mariage au 
fujet duquel Mr. Foffrar fit ces quatre vers. 

Paris te dreffe un vain tombeas, 

Geneve w# certain hymenée , 

A Paris tumeur en tableau, 

Vis ici au [ein de Renée. 

Outre ces vers d’AÆnbigné fit les fuivans 

à l'honneur de fon époufe. | 
Quand d'Aubigné /è vit un corps [ans têtes 
Al maria fon tronc pâle £ hideux, : 
Tres affeuré qu'une femme bien faite 
Auroit affez de tête pour tous deux. 

. Quelque temps avant fon mariage, il 
congedia quatre Gentilshommes qu'il a- 
voit entretenus jufqu’alors, & fe réduifit 
énfuite au menage de fa femme, il remit 
même gratuitement à la ville le logis 
qu'elle lui avoit fourni à fon arrivée, il 
ceda auflide fon plein gré pour n’étre plus 
en butte aux Seigneurs Æemands, qui 
murmuroient contre lui a caufe des diftine 
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€tions qu’il avoit dans la ville, les honneurs 
& place du Temple & du Preche, & la 
Republique lui marqua dans le Tempie 
une autre place moins honorable à la veri- 
té, mais aufli pluscommode, qu'il avoit 
veucautresfois occupée par un Prince Pz- 
latin Et par plufieurs grands Capitaines 
François. 

J'oubliois de dire, qu'ayant remarqué 
au Pofte de St. 5er deux cornes mer 
Veilleufement bien placées par Mr. de 
Bethune, mais qui avoient éte faites à {a 
hafte & avec trop d'épargne, J'entrepris 
de les affermir par les pieces qui S'Y pEU- 
vent voir, & parce que le Aancde courti- 
ne étoit trop éloigné pour les dedans def. 
dites cornes, j'ai tracé entre les deux une 
piece de conjonétion fans la vouloirmets 
tre en deffence que quand elle pourroit 
fervir, tant parce qu'elle pouvoitfe faire 
à la veuedesennemis, que pour épargner 
le fonds des particuliers & ne me pas atti- 
rer l'inimitié qu’engendrent ordinaire- 
ment de telles entreprifesÿ mais le pro- 
prietairc de ce fonds quiétoit Procureur 
General & fils d'un Sindic des plus accre- 
ditez ayant parlé trop hautement au pré 
des Magiftrats de l'intereft qu'il avoit en 
celaz cesmêmes Mapgiftrats rendirent un. 
arreft fur le champ & ordonnerent à leur 
Ingenieur d’aligner dans deux heures, fous 
peine d'être caffé, ladite piecede conjon- 
étion, cela faitils fe FE EUX-MÊMES 
$ 3 
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fur leslieux pour y mettre promptement 
Jes ouvriers en betogne, ce qui étant fü 
de d’Aubigné, il y accourut au plus vifle 
pour les prier de ne rien précipiter; mais 
fes prieres, ni fesraifons ne purent les é- 
mouvoir à furceoir d’un moment leur re- 
folution, & il arriva de là quoi qu’il n'y 
eut point de fa faute que cette famille tresr 
puiflante dans la ville, lui demeura en- 
nemie & chercha à le chagriner. 

Cette animofité allant toujour en croif- 
fant, ceux qui en étoient,fe fervirent de di- 
vers pretextes pour fe vanger delui, tel 
que celui de l’impreflion de fon Hiitoire, 
dont le mecontentement qu'en avoit la 
Cour de France rejalliffoit fur leur Repu- 
blique, comme aufli lors que le vicux Mar- 
quis de Bade fe retira à Gezeue la premiere 
fois, ils firent courir le bruit qu'il yétoit 
venu à la fafcication de lui d’Aubigné pour 
y dreffer une armée, cequine fe pouvoit 
executer que l'Erspereur n'en fut extre- 
mement irrité mais il lui fut aifé à l'égard 
deve dernier Chefde faire connoitre qu'il 
n'y avoit jamais eu entre ce Marquis &] 
lui ni commerce ni habitude, ni aucun 
pourparler. 

La 4. affaire qui lui fut fufcitée par le 
fufdir Miro Ambañladeur de France en 
Suife, fut celle qui donna plus beau jeu 
à fes ennemis, & qui confterna Même une 
artie de fes amis, elle fut telle. 

‘ Roget ayant été deputé à la Cour de 
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France avec Mr. Sarrafin menagea fi a- 
droitement d’Æerbaut, un des Secretaires 
d'Eftat, & lui fit donner tant de faux avis, 
qued”Anbigné pafia trois mois dans de mor- 
telles angoiffes & dans des terribles in- 
quietudes caufées par uneinfinité de mau- 
vais rapports qu'on faifoit de lui, d’au- 
tant plus que quelqu'un foupçonnéd’être 
le Duc d’Æ/pernon, ou l'Archeveque de 


Bourdeaux*, & peut-être tous les GER e FEgon 
4 d'Efcou- 


enfemble, avoit dans ce temps-là donné 


force argent à dix determinez pour affaf $oord 
Art L Sovrdis, 
finer d’Aubigné ,\efquels affafhins roulerent Cardinal, 


en faifant grand vacarme durant deux ans 
aux environs de Geseve jurant & renjant 
leur falut qu'ils le tueroient au peril de 
leur vie ; mais le profcrit qu'ils guettoient 
fe tenoit fur fes gardes & ne fortoit point 
que bien accompagné, il écrivit fur cela 
à Mr. de Condale, qu’il confeilla à fon Pe- 
re de mieux choifir fs gens & d’emploier 
de meilleurs ouvriers que ceux-ci. Enfin 
l'amitié du peuple de Geneve prevalut &c 
Je mit à couvert de tous les complots 
qu’on trama contre lui. | 
Quelque temps avant cela, Mr. le Con- 
neftable de Lefdiguieres avec qui il étoit 
brouillé, s’érant embarqué dans la guerre 
de Gennes , lui avoit malgré fa colere depe- 
ché Buillon Confeiller d'Eftat, pour lui 
propofer une entreprife fur la Fraxcbe- 
Comté avec trois regimens & nombre de 
gens d'armes, dontil lui feroit donner le 
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commandement , mais ce projet n'eut 
oint d’execution. | 
D’ Æubigné échapé de tous les pieges de 
fes ennemis ne fongeoit plusqu'à vivreen 
repos à Geïeve ; mais le Comtede Carlifle 
au retour de fon Ambaflade extraordinaire 

à Conftantinople & e Chevalier fon frere, 
Jui ayant fait une infinité de carefles , des 
honneurs exceflifs & follicité avec beau- 
coup d’empreffement de s’en venir avec 
eux en Angleterre, il prit la refolutiond’y 
aller & s'y engagea, de maniere que {a 
place fut marquée dansle batteau qu'ils 
louerent à Sérasbourg pour defcendre le 
Rhin; toutesfois lebruit qui couroit tou- 
jours du prochain fiege de Geneve, defti- 
tuée alors de toute deffence, le retint en 
çore une fois dans cette ville. | 
_ À propos de cevoyage d’Æncleterre, il 
faut que je vous raconte ici mes enfans, 
un facheux detail de famille, dont le fou- 
venir n’eit pas agreable pour moi ni pour 
vous , & que j'aurois bien voulu obmettre 
fi je l’avois pü fans bleffer la verité. 

… Comme Dieu n’attache pas fes graces 
à la chair niau fang, le filsainé de d’#»- 
Figné nommé Conffans ne reffembla pas à 
{on Pere, 1l fut élevé avec tout le foin & 
toute la depenfe convenable à un Prince, 
fous la direétion des plusexcçellens Precep- 
teurs qui fuffent en France, que fon Pere 
avoit choïfis & fouftraits aux meilleures 
mailons du Roisume en doublant leurs gaz 
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ges. Ce miferable s'étant premierement 
addonné à l’ivrognerie & au jeu à Sedur, 
& s'étant degouté de l’étude, acheva de 
fe perdre dans les Muficaux de Hollande 
parmi les filles de joie: étant enfuite re- 
venuen France, il {e mariafansle confen- 
tement de fon Pere à une malheurcufe 
qu'il a tuée depuis. 

D’ Ærbigné voulant letirer de la Cour, 
où il continuoit fes debauches, lui fit don- 
ner un regiment qu'il mit fur pied à fes 
depens, lors de la guerre du Prince de Cox 
dé, mais rienne pouvant arrefter ni cons 
tenter les paffions dereglées de cet efprit 
infolent &t debauché, il retourna à la Cour 
où il perdit au jeu vingt fois plus qu’il n’a- 
voit vaillant, de forte quefe trouvant fans 
refflource, il changea de Religion, em- 
brafla la Romaine, & s'y fit valoir par fon 
efprit fublime & fuperieur à tous ceux 
de ce temps là. 

Le Pere quiavoit été averti du frequent 
commerce qu’il entretenoit avec les 7e- 
fuites, ui defendit parlettres de les voir 
à l'avenir fous peine d’encourir fa male« 
diétion, il fit reponfe qu'il voyoit quel- 
quefois à la verité, les Peres roux & du 
Mas ,& ce fur par leur moyen qu’il obtint 
un Bref du Pape pour pouvoir affifter au 
Preche & participer à la Cene des Refor= 
mez fans que cela pût nuire à fa catholie 
cité de laquelle il ne faifoit pas encore pro 
feflion ouverte ; muni de çe Bref il vint eg 
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Poitos pour effaier à depouiller fon Pere dé 
{es deux places, Afaillez ais & Doignon. D'A#- 
bigne ignorant {es defleins pervers, pour le 
retirer de fes defordres lui donna la Lieutes 
nance dans Auillez ais, l'y étabht avec plein 
pouvoir & fe retira au Doignon. 

Par une pareille difpofition la ville de AZ45l> 
Lez ais devint bien-tot un brelan, un bordel 
& une boutique de faux Monnoieurs, & ce 
digne Commandant ‘pour faire fa Cour {e 
vantoit dans les lettres qu’il y écrivoit que tous 

es {oldats de la garnifon étoient pour lui con: 
tre {on Pere, lequel informé de toutes ces 
chofes par une Dame de la Cour, & par lés 
Miniftres du pays, fitmsettre des petars & des 
échelles dans un batteau.& à la faveur de la 
nuit s'étant approché de Agwllezais, 1lsa- 
vança feul & travefti pour gagner la porte de la 
Citadelle, ce que la fentinelle ayant decouvert 
voulutempecher,mais ii lui fautaau col,& s'en 
étant affeuré par le moyen d'un poignard 
qu'il fit briller à fes veux, 1l fe rendit maitre 
de ladite poite, fit entrer fes gens dans la 
place & en chaffa.ceux de fon fils qu'ileroyoit 
infideles. Cet enfant depravé fe voyant ainfi 
delogé, fe retira à Myart avec le Baron de 
N'enillant, revoité corime lui contre fon Pe. 
ve, d’où il commença former des entrepris 
fes fur le Doignon , quiétoit dès lors vendu au 
Duc de Rohan, & garde par le Sr. de Haute- 
Fontaine, dont le Lieutenant étoit affez hon 
nête homme , mais inçapable en tout des fons 
étions militaires. Nec 

Un jour que d’A#bisné étoit couché dans 
fon lit avec une groffe fievre, un Capitaine 
qui fuivoit {on fils, mais qui n'avoit pas ous 
blié tout.a-fair les obligations qu'il avoit at 


pu Sr. D'AUBIGNE. CIV 
Pere, vint lui dire que fondit fils marchoit 
avec quatrevingt hommes par terre & une 
autre troupe par eau, en veue de furprendre 
cette nuit Afasllez ais ou le Doignon, à cette 
nouvelle le febricitant fe fit habiller , & ayant 
ramaffé 36 foldats fans aucun Officier, il re- 
{olut d'aller attendre {on coquin de fils à un 
pañage qu'il ne pouvoit eviter, mais la fie 
vre redoublant par les mouvemens qu'il've- 
noit de fe donner, Mr. Dudé fon gendre & 
deux de fes amis fe jetterent à fes pieds pout 
le conjurer à force de prieres & de remon- 
rances de retourner dans fon lit, ce qu'ilfit, 
&e ledit gendre s'étant mis à la tête de latrou< 
pe, endodriné par le beau-pere ; futà laren- 
contre de fon beaufrere qu’il trouva marchant 
à l'entreprife de Doignon, deux fois plus fort 
que lui, mais ilne laiffa pas de l’attaquer ; de 
le deffaire & de prendre des prifonniers qu'il 
remit en la puiflance de Mr. de Rohan Gou- 
verneur de la Province, lequel ne put jamais 
obtenir d’en faire une juftice exemplaire. 

Ce fils denaturé, à qui le Roy avoit pro- 
imis de fervir de Pere, fe trouva en peu de 
temps meprifé & abandonné de tout le mon- 
de , à l'exception de la Broffe fignalée ma 
querelle & de quelques putains qui l'entre- 
tenoient. 

Comme il fe vit reduit à ne fcavoir plus 
ou donner de la tête, il fit parler de recon- 
ciliation à fon Pere, lequel lui repondit, que 
quand il auroit fait fa paix avec le Pere cele- 
fte, le Pereterreftre Éroit la fienne avec lui; 
fur cette reponfe il s’en vint à Geneve, fe pre- 
fenta aux Miniftres &c:fit tout ce que l'on exi- 
gea de lui, qui fut d'écrire en Poiros & à Pas 
ris, qu'il étoit rentré dans le feinde la Relts 
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gion Reformée, il écrivit même de plus en 


Vers & en profe contre la Papauté, ce qui 


lui fit obtenir de fon Pere & de l'argent & 
une penfion telle que la pouvoit donner un 
prolcrit depouillé de fon Le 

Îl fut enfuite confeillé d'aller trouver le 
Roy de Szede, & on l'affeura pofitivement 
qu'il lui donneroit de l’empleia fonarrivée, 
mais le long voyage qu'il falloit faire pout 
cela, l'en ayant detourné, il prit le parti de 
S'enalier en Aagleterre, où {on Pere n’ofa 
jamais lui donner des lettres de ‘recomman. 
dation pour le Roy, ni pour le Duc deB#c- 
kingam , {e contentant de le recommander 
à quelques-uns de fes amis paticuliers, en. 
çore ce ne fut qu'avec pluficurs reftrictions , 
{e deffiant toujours du caractere de cet efprit 
mechant & dangereux, il eut cependant af. 


{ez d’effronterie pour ofer fe prefenter de 


lui-même à ce Monarque, & à fon favori , 
leur difant que fon Pere avoit craint de leur 
écrire à caufe du danger des chemins: ceci 
arriva au temps des affaires de la Rochelle , 
au fujet defquelles le Roy d’Ançleterre af- 
fembla un Confcil fècret compolé du Duc 
de Buckingam, de quatre Milords, du Sr: 
de St Blancart Envoié du Duc de Rohan , & 
de ce malheureux qui fe difoit avoué de fon 
Pere pour y afifter, où il fut refolu de de- 
clarer la guerre à la France, & de commen: 
cer avant toute chofe par envoyer querir 
d'Aubigné à Geneve, laquelle commiffion on 
voulut donner au Chevalier Versen, mais 
le fourbe de fils {e la fit octrayer fous pre- 
texte qu'il feroit plus propre qu’un autre à 
perfuader fon vicillard dé Pere de & tranf. 
porter en Angleterre, 
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Etant donc: arrivé à Geneve, il rendit 
compte à fon Pere de ce dont il étoit chars 
ge, & comme il lui demanda à diverfes re- 
prifes s’il n'avoit point paf par Paris, il af 
fura toujours que non avec force férmens, 
car fon Pere fur toutes ehofes en fe reconcis 
Jiant avec lui, avoit exigé qu'il ne pañléroit 
jamais par cette ville, fcachant bien que les 
appas du bordel, l'éclat de la Cour, & la 
convüitife des richeffes y derangeoient tel. 
lement la cervelle du perfünnage quand ü y 
étoit, qu'il n'étoit plus maitre de lui, 
, Après ce preambule il falut $’irranger pout 
aire ce voyage, & dans les mefures qu'on 
fat obligé de prendre avant le depart ; le 
Pére conçut un foupçôn contre {ün fils, qui 
quoi qu'aflez leger lui ôta l’envie de l’entrea 
prendre , & fit qu'il y renvoia fon fils chars 
gé de bonnes paroles & de belles promefles 
ch termes generaux fans lui confier fon {e- 
cret & fon veritable defféir, ce dont le fils 
s’apperceut & s’en plaignit, mais il n’en fut 
autre chofe. | | 
Or ileit bon de fçavoir que Conffañt d’ Au 
bigné en venant d'Anglirerre avoit pañlé à 
Paris, où il s’étoit entretenu avec Mr. de 
Schombergh, & qu'en y retournant il y pañla 
encore, & qu'il y vitlédit Sr, de Schomberth 


Les 


avec le Roy, auxquels il decouvrit ce ail 


_ fcavoït des affaires d'Angleterre, nonobftant 


les fermens qu'il avoit faits d’être fidele , 
& au mepris des honneurs qu’il y avoit re. 
eus. © ae e 
 Unc telle perfdie fut f fenfible au Pere ; 
qu'il rompit & oublia pour jamais tous les 
lens d'amitié & du fang qui l’attachoient à 
cet indignc & miferable fils, vous conjue 
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rant mes Enfans de n’en conferver la memoïs 
re que pour l'avoir en execration.. 
D’_Asbigné tout vieux qu'il éteit, quand 
ileut appris toutes ces pérfidies, prit la re- 
: {olution de pañler en Angleterre pour {e pur 
por) | ger de l'infame trahifon de fon fils, & avoit 
0. deja tout difpofé pour ce voyage, mais la 
fl guerre de Aantone ayant attiré de tous côs 
tez des troupes aux environs de Geneve, 
tant de la part de la France, que de celles de 
l'Allemagne & de l'Italie, & ce dans un 
temps où cette ville étoit depourveue de 
bled, de fel & des provifions les plus nez 
ceffaires, la crainte qu'il eut que ces manque- 
mens ne fiffent en entreprendre le fiege pen« 
dant fon éloignement, lui fit changer de 


confiderations pour en cherchant la mort 
dans la deffence de Geneve, temoigner la 


& où il avoit receu toutes fortes de mar 
ques d’eftime, d’affeion & de confideras 
ton, & une infinité de bons traitemens. 


FAN. 


Theodore d’Aubigné qui a écrit ces 
Memoires de fa vie, eft mort à Gexeve 
agé de 80 ans le 29 Avril 1630, fuivant 
fon Epitaphe qui eft au Cloitre de St, 
Pierre de Geneve. 


deflein & pañler pardeflus toutes fortes de 


gratitude à un lieu qui lui avoit donné azilem 


DU Sr. D'AUBIGNE* cLix 
ORENENENCT ENCRES 
| EPITAPHE 


DE M. D'AUBIGNE 
Hiftoriographe de France, 
D. ©. M. 


TE for Liber quam vobis aptus fm 


17 Solo favente numine 
| Adverfis ventis bonis artibus 
Jrrequietus quictem ea 
Colere f Deum colitis 
5 patriffatis contingat 
S? fecus fecus accidat 
ec Pater iterum Pater 
Per quem non à quo vere 
Wivere € bene datum vobis 
S'éudiorum beredibus monumente 


Degeneribus opprobramento. 

x Scripft 
THeoporus ALBINÆUS 

OGuagenarius, obiif anno c19, 19CXxx, 

Aprilis die XxIX, | 


&ix Hisrornre &c: 

: Le ftile de cette Epitaphe eft affez 
particulier , d’Aubigné fe l’évoit fait à lui- 
même, ou plutôt, il lavoit fait commeun 
Teftament public en faveur defes enfans; 
h morale en eftf bélle, qu’ellemérite que 
tout le monde la fache. C’eft done com 
me s’il difoit. 


Au NoM DE DiEU, TRES-BON 
ET TRES-GRAND. 

Oici mes chers Enfans ma dernies 

re volonté & mon dernier fouhait 
pour vous que vous goûtiez la douceur 
du repos que je vousai acquis avec beau: 
coup d’inquietudes par des moyens hon- 
nètes & legitimes, malgré les oragescon- 
traires qui me menaçoient de tous côtez, 
vous jouirez de ce repos fi vous fervez 
Dieu , & fi vous fuivez les traces de votre 
Pere, que fi vousne le faites pas, le con- 
traire ne fauroit marquer de vous arri- 
ver. C’eft votre Pere qui vous a été deux 
fois Pere qui vous le recommande, par 
léquel & non pas duquel vous avez receu 
d'étre&lebien être; c'eft ce qu'ila vou- 
lu écrire pour vous être une atteftation 
honorable fi vous étes heritiers de fes 
études, & pour vous être ün réproché 
public fi vous degenerez. 


THEODORE D’'AUBIGNE’, oÛtuages | 
2 i 


paire mort l’année 1630 le 29 d'Avril. 
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RQ 21 NV efbrif laffé de diftours* 
AR graves € (ragiques ; S’efl 
À A4 voulu recréer à la defcrip- 
SR Lion de ce ficcle, en ramaf: 
fant quelques bourdes vrayes. Et 
Pour ce que la plus generale differen- 
ce des buts && complexions des bors- 
nes, eff que les uns pointent Leurs 
dejirs & deffeims aux apparences, & 
les autres aux effects, L'Autheur à 
Commenté ces Dialogues par un Ba- 
Ton de Gafiogne, Baronen l'air, qui @ 
Pour Seigneurie Fœncfle , fgnifiant 
Difcours graves & | font fes T'ragiques, 
tragiques ] Par ces Dif. | Poëme Hi à paru in 4 
Cours graves, d'Aubig- | la même année Jens 
4€ entend fon Hiftoire | som d'Anteur > Mais 
univerfelle imprimée. qu'il avora depuis, en la 
Pour la premiere fois en | faifant resprimer fous 
1616. Ce qu'il appelle | for nor. 
Lconrs tragiques, ce | F. 


Ra, 4 9. 


en Grec, paroifire : Cetui-li jeune 
efventé, demi Courtifan, demi [oldat : 
€ d'autre part un vieil Gentilbomme 
nommé Enay, qui en mefme langue 
Jigmife eftre homme confommé aux 
lettres, aux experiences de la Cour © 
de la guerre: cettui-ct un faux * Pos- 
éfevin, qui prend occafion de la reu- 
contre de Fæœnefte pour s'en donner du 
plaifir 5 mefine en faire part a quel. 
que voifin qui pour lors effoit chez lui. 
Te delire faire favoir au Leteur 
que celui qui eférit ces chofes fur tou- 
tes Les parties de la France, afférion- 
ne la Gafcogne, & en fes difiours 
communs n'effine & ne loue rien tant 
que les Gafcous, autant qu'on peut 
diflinguer les vices & vertus par na- 
tions : €S mefme c'eft par de conf! 
d'un des plus excellents Gentils-bous- 
mes de ce pays-là que ce perfonnage a 
efté choiff, comme l'efèuine de ces cer- 
veaux bouillants, d'entre lefquels fe 
tirent plus de Capitaines & de Mare/- 
chaux de France, que d'aucun autre 
der. 


Fanx Poiélevin] So- | petite monnaie appelée 
briquet qui revient à ce- | Poirevino #'étot que 
lui de Poirevinrouge, | de cuivre rouge. 
emprunté de ce que cette | 


ESS E Baron de Fænefe revenant de 
| la guerre d'Aunix*, prend des 
relais à Nyort: à quelque licue 
RE de Tà fe trouve efgaré avec celui 
de fes laguais qui montoit à cheval en fon 
rang: les autres deux mutinez d'un mau- 
Vais dejcuné ES dequoi le Monfieur ne par- 
Zageoit pas bien les heures, [uivoient à re- 
gret. Le Baron enfermé d'un parc ES d'une 
riviere, rencontre le bon homme Enay ve- 
Ju d'une juppe de bure € fans fouliers à crie, 
41 l'acofle en ces termes. | 


La guerre d'Aunix] | fions qui commencoient 
En 1617 Girarden par- | à fe firmer dans le parti 
de Jus cette année là, | Huguenot pour tenir 
dans [a vie du Duc d'E | pendant tout ce tems-là 
Perron. Ce Seigneur, | la Rochelle comme blo- 
Peu ami des Rochelois, ; quée. Le Baron de Fœ- 
Voifins de fon Gonverne- | wefle, Gafcon des plus 
Met & Angouleme, af- | evaporez avoit fuivi le 

Jembla un corps de trou- | Duc acetteguerre, qui 
pes d'environ 4000 hom. | finit par un ordre exprès 
es, avec lequel il les | qu’envoia la Cour au 
tin en échec perdant | Duc d'Epernon , de laif- 
Plañeurs mois, rava- | fer en repos les Rochelos 
£eant leur territoire, €» | contre lefquels il n'étoit 
Je prévalant des divi. | pasencoretemss d'éclater, 


Ar? 
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RL: 
CHAPITRE L 


Rencontre d'Énay € de Fœnefte qui couche 
d'entrée de dix ou douze querelles. 


Fœnefle. Y} On yor lou mien *. 
> Enay. Et à vous Monfieur. 

Fœnefte. Don benez-bous enfi. 

Enay. Je ne vien pas de loin, je me 
pourmene autour de ce clos. | 

: Fœnefle. Comment Diavle clos, 1l y a 
un quart dure que je fuis emvarracé le 
Jong de ces murailles, & bous ne le nom- 
meZ pas un parc? 

Enay. Comment voudriez-vous que 
jappellafle celui de Monceaux, où de. 
Madric ? 

Fœnefte. Encores ne couflera-il rien de 
nommer les choles pour noms* honora- 
vles. 

Enay. X] ferviroit encore moins qu’il 
ne coufteroit. 


« Fœnelle. Et de qui eft ceci? 


Bon yor lon mien] | venant, dit-il, d'un Aa- 
Box jour mon ami À | theur celebre. C'efi dans 
l'habis d'Enay, Fœnelle | la lettre 25. du lv. 9. c& 
prend, ce Genislbonsme ilrepond à un Mr. de la 
pour un payfar. Foe qui l'avoit traité 

Pour noms honora- À d'Îlluftre &. d'excel- 
vles | Balzac em 1637. | ent borsme. 
emploia ce mot, conrime 


pu BaroN DE Fornesre. $ Cu. Ï. 


Enay. C’elt à moi pour voftre fervice. 

Fenefle.A bous? Jay failli à faire une 
grande cagade, car le boyant fans frafe 
ë fans pennache, je luiallois demander Le 
chemin. 

Enay. Mais, Monfitur, où allez vous 
ainfi: vous vous enfermez de demie lieué 
de rivieres. 

Fœnefie. Nous nous fommes efgarez 
dans un bilage il y a une hure: car pour 
bous dire 11 m’eft fafchux de demander le 
chemin, & mes beïlers de pied font de- 
meurez atricre, horsmis ce couquin trop 
gloriux pour parler à un bilen s’il n’y en 
a dus: d’aillurs on ne peut faire marcher 
ce mefchant relez : j'ai quitté à Surgeres* 
mes rouflens en la compenio de Monfur 
de Cantelouz *,qui m'enaboit accommc- 
dé*, ilsfont nuens & ne font pasmiens,on 
nous le garde pour uneautre vegade. 

Enay. S'il vous plaift de venir vousre- 
pofer à une petite maifon à mille pas d'ici, 
nousenvoyerons pour faire rallier voftre 

Sargeres | Paroiffe de | étoit nouveau en cefens, 
l'élection de la Rochelle. | ES c'efl pour cette raifor 

Cantelouz } Chante- Lque P Auteur le prête à 
loup cf une Paroifle de | un éventé de Courtifan. 
l’éleclior de'T houart. MT. À Voiez, le livre 3. ch: 22. 


de T hou parle auffi d'ur | Ég par. 07. CO fuiv. 
| 


ÎM. de Chantelouve.f® | des Diulos. du rouveau 
u L L o PA 
d'un Canteleu de Se- | langace françom [ialia- 
sonville. aizé de {I Eticare, 
Acconmmodé] Ce mot 
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train, & vous me ferez honneur & plaifir. 

Fœnefle. Monfur j’abfette la courtefie : 
tien hau Carmagnole, pren en men cette 
mefchante vefte, je m'en irai debifan 
abec Monfur que beci. 

Enay. Tenez mon ami, vous n'avez 
gucres loin, fuivez ce chemin, il vousme- 
nera dans la porte. 

Fœnefte. Appeillez bous celaun chemin? 
c’eft une veille allée vien droite , vien 
couberte & unie. | 

Enay. C'eft pource que les charrettes 
y paflent en la faïfon des foins. 

Fœnefte. Or ça Monfur, comment al- 
lez-bous de cette fecon fulet fans efpeio ? 

Enay. Je n’ai ni querelle niprocez , & 
fuis bien-aimé de mes voifins & tenan- 
ciers, d’ailleurs j'ai une petite lame dans 
ce bourdon. 

Fænefte. Je boudrois la faire pareftre: 
quant à moi je n'en fuis pas enfi, & c’elt 
pourquoi bous boyez à ce laqué ce grand 
duel* & ce poignard à couquille *. 

Enay. J'euffe pluftoft pris ce que je 
vai à voftre homme pour une targueque 
pour une coquille. 

Fœnefte. I] faut vien de ces menagesà 


Duel} Grande épée de 
duel. Dans Da Cange, 
au mot Duellio, ce mot 

Jiguifie le poignard qu’on 
tenuit de la imair gauche 
dersque, fuivantl'ancies 


ufage des duels, on fe 
battoit à l'épée ÈS au 
poignard. 
Conguille]c'eft une e[- 
pece de garde de fer pour 


garantir la rain. 


pu Baron DE Forxesre. + Cn. I. 


un prauve Cabalier qui eft exterminé*à 
ne fouffrir d'aucun, & qui a eu trente 
querelles pour un an; car au premier 
c’eftoit à qui en auroit au Varon, men- 
tenant il n’y a plus prefie, ils n’y voyent 
rien à gagner. 

Enay. Je vous plains bien de tant de 


querelles, je me fuis autrefois trouvé bien 


empefché * d’une. 

Fœnefie. A n'y a pas ourdre de pareftre 
en Cour que par ces vroulleries : un mien 
Jaqué nommé Eftrade me rapoufta qu’un 
fouldat des gardes lui aboit auté une gar- 


Exterminé Déter- 
miné. Elegance de ces 
mêmes Courtifans igno- 
rans, qui difoient aulji 
terre de permiflion. 
Voiez H Etienne, pag. 
433. de fes Dialog. du 
zouv. lang. Fr. Ital. 

Bienempefché d'une] 


la moitié de fon biens 
l'autre une maladie 
,g2'on eflimoit ircura- 
ble; le tiers une tres- 
mauvaile femme, es le 
ndernier une querelle 
nfordée en groles s1j4- 
res. Maïs il affirmoit 
, que la querelle lui avoit 
Je [us tenté de mettre | donné plus d'ennuis ES 
ici les propres paroles du | ,,d'inamietudes, laquelle 


Sage la Noñe au XI. de | l’agitoit  continuelle- 


fes Difc. Polit. Es Milis. | ment, la où les autres 
»J'ay,dit-il,oz conter | ,;maux [lui donnorent 
d’un Gentilhomme, le- | ,,guelquesfon treves. Ce- 
, quel difoit que quatre 
»borribles maux  l'a- 
voient fort tourmenté 
\l'efpace de dix anntes, 


nPastrop mal-aifé à croi- 
pre, Ê les raifons qu'il 
,€# apporte ne ponuvotent 
dont Dien Pavoit deli- | qu'elles n'eujlent auf 
svré, l'un étoit un pro- | ,embarralé Enay , qui é- 
C2 qui lui smportoit de | ,,tois horeme areflexions 


À 4 


la, cotitinue-t-il, z'ef£* 


. des Daclifies de Paris. 


Bv.4.ch. 19. 
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ce, je m'avefle tant que de lui emboyer 
le villet; mais ce galland s’ennuya de 
m'attendre au pré * aux Clercs.: Autres: 
fois nous faifions à premiereun Aboucat 
de Paris, ou au mens un Sollicitur,, il bit 
quemon laqué me faifoic quelque grima- 
ce par derriere, il lui donne duchandelier 
par lateite & me prit huict kbres demon 
argent, nous fufmes appoentez par la 
compento , 1] me pria d’ouvlier, pour 
l'argent, je luy laiffai bolontiers. Autre 
coup un fort honefle homme: qui fuit 
Monfur de Cafteau-bieux *{e mocquoit 
de mon pennache, je le tirepar la cappe, 
je le mene fur le pré, nous desfifimes les 
voutons, l’egullette, la jartière &leru- 
vendu foulier*, & là nous y fifmes (à pa- 
roles s’entent.) Toft apres.un efcoulier 
me combia de joucr, j'eftois en coulere 
d’ailleurs pour quelque pic* qu’un ezent 
des gardes m’aboit donné à fon abanrave, 
comme je cuidois entrer au valet * de’ la 
Marquife, je refpondi donc à Pefcoulier 
que depuis la querelle de l'Aboucat, je ne 


Pourfe mettre bors d'é- 

tat de lacher le pié. [n'y 

a gueres plusque 6O ans 
ÎMonfur de Cajleau- | que les boucles de foulier 

: l 7? ? = V ue 

bieux | Joachim de Cha. | jont enufage. 

tcau-vienx. Capitasse Quelque pic] Quelque 

des Gardes Jous Henri | coup. 

1ÿ. L ef encore nommé Au valet] Au ba- 

let de la Margquile de la 

Varenne, 


Au pré aux Clercs 1 


Rendez vous ordinaire : 


Leraves dn foulier] 


ST 


poignard nud à vout de tavle::le ruftre 
me ,rcfpond qu’il aboit de couftume de 
urer:trois coups d’efpeiopour faboir à qui 
auroit le daï, je repliqué que je me def- 
pouillerois de ma qualité de Gentil-hom- 
me &c d’autres grades acquis pour le con- 
vatre: ce fat redouvle que fans me def- 
pouiller 1 me vatteroit vient tout veftu: 
Cap de you, cedi-je, 1l faut que la beuë 
en defcrube lou fur: il me foubint en 
chemin de Ja rigur des ordannances, & 
partant boulus adoucir affaire , en lui 
difant, Quand je ne propofes point à toi, 
pourquoi propoles-tu à moi? cela nefer- 
bit pasderien, nous enbinfmesau mens: 
fur lé vor de la nbiere il fe troube une 
grande paillarde qui laboit quauques har- 
dés, la bilene faüta au couler du jeune 
bornme, & je ne le boulus pas tuer en- 


tre fESs vras. 


Bay. Cela n'éft pas fans exemple: 
Madame de Bonneval de Limoufin voiant 
un appel fait chez elle, fit atteler {à lit- 
tiere pour feparer, & arriva tour à témps 
pour jetter le caducée entre les combat- 
tans. | 
… Fœnche. Je haïi Paris de cela, je fuffe 
meénteuant entre Îles rafinez d’haunur, 
mais on y eff trop foubent feparé, & d’ai- 
Jurs la juftice ne refpette point les Gen- 
tiushomes: un fervent bous excutera un 
catrouce comme l’on feroit ici une char- 
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| jouois plus que je n’eufle lefpeio: & le 
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rette : & quelques chers que foyent les 


bibres, un paillard d’ofte pour trente 


piftoles bous fera mettre [à dedans*, & 
n’eft pas aifé d’en fortir fans aryent, pour 
moi je fuis en pene pour obtenir une 


1 


| 
|. 


| 


{ 
| 
| 
| 
| 


grace d’un couquin qu’un mien camara- | 


de a tué. 


Mettre la dedans] | peut vivre difficilement 
En prifon, fans éxard à | fans s'endetter. 
ce qu'à la Cour, 07 


| 
| 
| 
| 


Sd ddr dire 
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Moyens de parcftre, deffenfe des bottes, €7 
des rofes, pennaches, €S perruques. 


ÆEnay. X FOila bien des affaires, mais 
puis que vous me les contez 
ainfi privément, vous ne trouverez, pas 


mauvais que je vous demande pourquoi 


vous vous donnez tant de peines, 

Fœneffe. Pour pareftre. 

Enay. Comment paroift-on aujour- 
d’hui à la Cour? 

Fœncfte. Premierement faut eftre vien 
beftu à la mode de trois ou quatre Mef- 
furs qui ont l’autourité: il fautun perpunt 
de quatre ou cinq tafetas lun fur l’autre, 
des chauffes comme celles que bousboyez, 
dans lefquelles tant frife qu’efcarlatte, je 
bous. puis affurer de huiét haulnes d'e- 


LA 


DU-BARON DE FOENESTE. 11 
ftoffe pour le mens. 

Enay. Eft-l pofible que ce gros lo- 
dier * qui vous monte autour des reins, ne 
vous faffe point fentir de gravelle? 

Fœnefle. Qu’appellez-bous loudier? 
bous autres abez d’eftranges mouts pour 
francimantifer * aux bilayes. Or grabelle 
ou non grabelle, fi faut-il pourter en 
Etay cetteemvourure, puch aprés ilbous 
faut des fouliers à cricq ou à pont leve- 
dis*, fi bous bouiez,efcouiez * jufques à 


la femelle. 


Enay. Eten hyver ? 


Fœnefle. Sachez 


que dux ans abant Îa 


mort du fuRoy, il lui efchappa de louer 
S. Michel * de fesdiligences & d’eftre 


Lodier]| Matelas. E- 
may traite de matelas /es 
culottes du Baron, 04, 
de fon aven il étoit entré 
pour le moins buit anxes 
d'étoffe , tant en écarlate 
qu’er frife pour la dou- 
blure. 

Bous autres... pour 
francimantifer] Vous au- 
tres qu’on appelle propre- 
ment François, parlez 
bien groffierement dans 
vos villages. 


Soaliers à cricq , on à 


pont leveais | Selon Vi- 
gaeul Marville, les pre- 
aniers | gu'om àppeloit 


auf fouliers an cric, 
crac, furent ain apelez 
parce qu'en marchant ils 
rendotené une efpece 
d'harmonie *, les autres 
ésoient à planchettes. 

Soaliers efcoulez ] 

= D'exoculari. 4 grands 
yeux. [n'y agueres que 
SO ans qu'on en poriois 
encore. 

S. Michel] L'un des 
Gentilshommes ordinat- 
res du Roy Henri IV. en 
1610. le même oui fe 
mit en devoir de tuer 
Ravaïllac. 


Cu. IT. 


EST D, 
214. édir. 


de 1713. 


+ Matth 
hift. dela 
mort dé- 
plor. du 
RoyHen- 
ri IV. 


Lav. EF 


& { 


un | Ÿ Brant. 
n . Hom. Jil 
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tousjours votté*: deflors les Courtifans | 
prindrent la feçon de une vottes la chair 
en dehors, le talon forthauffé ,abec cer- | 
tes pantoufles fort hauflées, encores le 
furpied de l’efperon fort large, & les fou- 
lettes * qui enbeloppent le deflous de la | 
pantoufle. Ces vottes ainfi tirées tout du 
Jong bous cfpargnent routes fortes de vas | 
de foye; fi bous allez à pied par la bille, | 
on conjetture que léchebal n’eft pasloin | 
de bous: mais 1l faut que lefpcron foit 
douré. Bous boyez tousceshoneltes gens. 
d’entre les Huguenots qui bont à pied & 
en cet equipage à Charenton. Je faiun. 
de mes camerades & un parent mien qui 
ont fait {e boyage du paysen cereftat, &c 
quant 1is trouboient quelques Seignurs, ils 
fe jouoient d’une gaule , faifoient fem- 
vlant de {e pourmener au long de leurs 
heritages : cela eft ot Dur | 
Ponpignan inbenta des defcoupures {ur 
je pied de la votte, pour faire pareftre un 


Tousjours votté | Il! pié fous la botte. 
fermble que ce fut H. E- Ponpignan] Blaife: 
tienne qui ,tonten plai. 1 de Monluc.fils de Fabien 
lantant eñi donné lieu à | l'un des fils du Marechal. 
toutes ces belles inveu- |‘ mourut de maladie en 
tions. Voie fes Dial. du | Hongrie, oà il avoit [ui- 
#ouv. lang. Fr. Ital. p. | vi M. dé Névers. 
S18.07 Jurv. Pompignan eff dass les 

Les foulettes | Cetie | Seveunes, à amelque di- 
bande de cniir, fubliga- | flusce de S, Hipuiyte, 
culum, 91 pale du fur- 
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vas de foie incarnadin, & ceux qui n’ont 
de vas de foie, prenent de la decoupure 
abec le ruven de couleur. Ces vottesbous 
font chebaucher long. & puis les ladri- 
nes *de l’inbentionde Lamvest *, & puis 
les grands capuchons qui prennent de 
deflus le chapeau à la Portugaife jufqu’au 
deffous des eflailes, tout cela fait pareftre 
le cabalier, fi vien qu’un gros de cabale- 
ric enfi equipé, monteroit un tiers daban- 
taye. Or ces vottes & ces efperons ne fe 
quittent ni en carroffe, ni en vateau: &c 
quand un galand homme n’eft poent vot- 
té, faut aboir recours à la vonne fortune 
pour allerencarroffe, principalement en 
hyver, de peur d’enfanyer fes rofes, 
Enay. Vous avez des rofes en hyver? 
Fœnefle. Oy vien nos autres oy furles 
dux pieds trainantes à terre, aux dux jar- 
rets pendentes à mi jamves, au vufc du 
perpunt*, une au pendant de l'efpeio, 


bottines fort larges , + | fuis marry que je n'ay 
appelées anffi lazarines, | point prins à ce matin 
parceque les ladres ex | mes lavarines. 

pertent de telles, a caufe Lamvert | LaCon- 
de leurs jambes enflées. teffe de Guiche, maitref- 
Boucher, Sérée 36, | fedu Roy de Navarre en 
D'entrée quelqu'un | 1583 avoit alors à [a 
va conter d’an Bour fuite nne fille que d'An- 
geois & foldet de fon | #sgné momie la petite 
efcadre,lequel fentant | Lambert f. 

au matin un peu a Vaufc de perpant } En 
froid aux jambes,étant ? ce femss-là les hours 


Ladrines } Sorte de | en garde, avoitdit, je 
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&aux coudes. 

Enay. Etquels fruits de tant de fleurs ? 

Fœnefie. C'eft pour pareftre. Il ya après 
la diverfité de rotondes, à douvle rang de 
dantele, ou vien fraifes à confufon. * 
Lo. ÆEnay. N'avez vous point de difpute 
LL avec les Dames? 
| Fœnefle. Boila de boftres prepaux à 
bous autres que benez quauque biagesen 
Cour abec le cul plat & le coulet ravatu 
come les Surs de la Nouë & d’Auvigni, 
ce n’eft pas pour y pareftre, & je m’e- 
ftonne comment l’Hufier oubre pourtel- 
les gens la porte du cavinet: & puch il 
y a tant de velles fecçons de pennaches. 

Enay.. Accordez-vous bien ces penna- 
ches avec les perruques? | 


afoiert de bufques 4 | autreufage, le trouve 
leurs pourpoints, comme | inepte & infupporta- 
des femmes à leurs corgs | ble. 
de juppes. Montagne |  Fraïfes à confufion] 
Bv.1.ch.a9. de l’édit. | Sans gauderous reguliers 
de Bourdeaux 158$.) #1 beaucoup d'empois. 
. Quand ï! (/e peuple | L'Avanturier Bxjcon, 
François ) portoit le | pag.314. des Oeuvres de 
bufc de fon pourpoint } Qzeveao, Parm 1644. 
entre les mameiles, il | 1islui firént mettre la 
maintenoit par vives | main furlafraife, qui 
raifons qu’il étoittres- | fut gauderonnée. à la 
bien.Quelques années | confufion. C7 deffous L, 
après le voila avalé 1 2 ch 17 cette Jorte de 
jufques entre les cuif- | frasfe ef? appelée fimple- 
fes. 11 fe moque defon ! #ezs contulfion. 


| 


une fur l’eflomach, au droit des vrafars | 


pu BARON DE FOENESTE. 
| Fœneffe. Oy da: Si bous eufñiez bu 
| Monfur l’autre yor quand il fit fon en- 
trée debant la Rouchelle * bous ne de- 
manderiez pas cela, ou vien fibousabiez 
bu Monfur de Sulli comander à un bailet 
à l'Arcenal abec la calotte, qui eft vien 
pis que la perruque, un vraffard de pier- 
rerie à la men gauche, & un gros vaton 
à la men drette, bous diriez vien que 
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c’eft pour pareftre. 


Enay. Et bien voila pour les habille- 
mens: étans ainfi veftus à la trotte qui 
mode , que faites vous après pour pa- 


roitre ? 


Fœnefle. Eftans ainfi couberts abec 
trois laquais de vroderies, pluftoft louez, 


Monfur... debant la 
Rouchelle | Piquante 
raillerte contre le Duc 
d'Epernon qui échoua 
devant la Rochelle, ES 
qui fouffroit qu'a laCoar 


Ês ailleurs on le traitoit 


de Monfieur fout court. 


Mexerai, fous lannée 
1$8t#0m.3. p.237. de 
Ja grande Éihoire : leur 
in{olence (des Mignons 
du Roy Henri LIL.) crut 
jufqu’à tel point, que 
l'un d’eux (/e Duc d'E. 
permon fans doute ) par- 
loit la tête couverte 
aux Princes du Sang, 
& fe faifoit appeler 


fimplement Monfienr 
par les Couwrtifans, 
comme il eût été fils 
deRoy. Girard a l'en- 
droit va il releve cet en- 
droit de Fœnefle, vent 
qu'on croit que fi fon He- 
ros ne fit rien devant la 
Rochelle, aafl re conta- 
t-il jamais de pouvoir ÿ 
entrer avec ce peu de for- 
ces qn'ily avoit amenées; 
mais d'ailleurs, felon lui, | 
ce fat l'embarras qu'a 
voit canféanx Rachehés 


cettepetite armée, qui, 
deux ans après, fit naitre 
le deflein de les fabja- 
£Aer. 
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un videt pluftoft emprunté, bous boila 
dans la Cour du Loubre. 

Enay. Tout à cheval? | 

Fœnejte. Non pas non, on defcend en- 
tre les gardes entendez, bous commen- 
cez à rire au premier que bous rencon- 
trez: bous faluez l’un, bous dittesle mot 
à l’autre, fraire que tu és vrave, efpa-| 
nouy come une rofe, tu és vien traitté 
de ta maiftrefle, cettecruelle, cettere- 
velle, rent-elle point les armes à ce veau 
front, à cefte mouftache vien trouflée, 
& puis cefte vellegreve ,1c’eft pour en. 
mourir.* Il faut dire cela en demenant 
les vras, vranlant la tefte, changeant de 
pied, peignant d’une men la mouftache, 
& d’aucunefois les chebus. Abez bous 
gagné l’antichamvre, bous accouitez 
quelque galant home & difcourez de la 


 bertu. 


Epay. Vraiment Monfieur vous me 
raviflez, & croy qu'il n’y a gueres de 
Courtifans qui en fçachent tant. Mais en- 
cores les vertus defquelles vous difcourez 
font-elles morales ou intellectuelles? 

Fœnefle. Jay vien auy dire ces mouts 
là, bous boulez faboir dequoi font nos 
difcours, ils font des duels, où il fe faut 
vien garder de admirer la baiur d'aucun, 

mais 

C'eflpour en mourir] | peut voir les Notes [ur 

Touchant cette façon de | le ch.x. du 2. livre de 
parler , fort à lammode.a ? la Conf. de dancr, 

la Cour en ce fs25-la, 014 
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mais dire fredement 1l a, ou il aboit quel- 
que peu de couraye: & puis des vonnes 
fortunes enbers les Dames, & boila le 
compagnon qui n’en eft pas defpourbu. 

ÆEnay. Et faudroir qu’elles fuffent 2- 

veugles. 

Fœncfle. Et puis nous caufons de l’a- 
bancement en Cour , de ceux qui ont 
ovtenu penfions; quand il yaura moyen 
.de boir le Roy, comvien de piftoles a 
perdu Crequi * & S. Luc*; oufi bousne 
boulez point difcourir de chaufes fi hau- 
tes, bous philofophez fur les vas de chauf- 
fes de la Cour, fur un vlu turquoife, un 
orcnzé, fueillemorte., ifavelle, zizou- 
lin, coulur du Roy, minime, triflamie, 
vantre de viche ou de Nonains fi bous 
boulez , amarante, nacarade, penfée , 


Crequi] Charles Sire | Alors Morfieur de Guife 
de Crequi ÊS de Cana- | fe retirant deux pas en 
ples, depuis Duc de Lef- | arriere, vous m'excu- 
diguieres &S Marechal | ferez, Monfieur, /xi 
de France. Il étoit du | répondit-il, je ne fuis 
gros jeu de la Cour , &9 | pas de ce pays-ci,ês du 
une perte confiderable | mênae pas alla trouver le 
qu'il y fiten Août 1608 | Roy qu'ilen fit bienrire. 
lui caufa une telle difira- | Journal de l'Etoile, col. 
éion, qu'a [on retour | 1719.1t.2.p.2$$a256. 

“chez lui, rencontrant S. Luc | Apparem- 
Monfieur de Guife qui \ mentfls duGrand Mai- 
aloit au Louvre, mon | fre del’ Artilerie, Fran- 
ami, /#4 dit-1l, mon | cos de l'Efpinai. S, Lue, 
ami, où font affifes les | qui futiué devant À- 
Gardes aujourd’hui? 1 #7ien5 en 1597. 


Pere 
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fleur de feigle, grisdelin, gris d’efte, 
orangé pañtel ; efpagnol malade, cela- 
don, aftrée, face grattée, couleur derat; 
fleur de pefché, fleur mourante, verd 
naiflant, verd gay, verd brun, verd de 
mer, verd de pré, verd de gris, merde 
d'oye, jaune paifle, jaunedoré, couleur 
de Judas, de verolilé, d’aurore, de ferain, 
efcarlatte, rouge, fang de beuf, couleur 
d’eau, couleur d’ormus, argentin, cinge 
mourant, couleur d’ardoife, gris de ra- 
mier,. gris perlé, bleudmourant, bleud 
de la febve, gris argenté, merde d’en- 
fant, couleurdefelle à dos, de vefve ref- 
jouie, de temps'perdu , fiammette, de 
foulphre, de la faveur, couleur de pain 
bis, couleur de conftipé, couleur de fau- 
te de pifler, jus de nature, finge enveni- 
mé, ris de guenon, trefpañfé revenu, Ef- 
pagnol mourant, couleur de baize moi 
ma mignonne, couleurde peché mortel, 
couleur de cryftaline, couleur de bœuf 
enfumé, de jambons communs, de foul- 
cys, de defirs amoureux, deracleurs de 

‘cheminée. J’ay ouy direà Gucdron * que 
toutes ces couleurs s’appellent la fcience 
de Cromaticque, & que dorefenavant on 
s’avilleroit de couleur de Phyficque, com- 
me de jambes pourries, de nez chancreux, 
bouches puantes, yeux chacieux, teftes 


Guedron } Farmeux | le ch.x1.d# 2. livre de le 
Aluficien , duquel parle‘ Conf. de Sancre 


rame 
= Tes = <a 
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galeufes, perruques de pendus, & le tout 


a la mode, fans y comprendre les cou- 


leurs de Rhetoricque, & m'a dit qu'il 
fe falloit garder de la couleur d'amitié, 

Enay. Et par ces difcours à quoi par- 
venez vous ? 

Fœnefte. Quelquefois nous entrons dans 
le grand cavinet, dans la foule de quel- 
que Grand, nous fourtons fous celui de 
Beringand, defcendons par le petit de- 
grai, & puis faifons femvlant d’aboir bu 
le Roy, contons quelques noubelles, & 
là faut cercher quelqu'un qui aille enco- 
re difner.* 

Enay. Comment encores ? Et difne- 
t'on deux fois à la Cour? 

Fonefte. Ha pourquoi demandez bous 
cela? 

Epay. Pource que vousditesencores ? 
mais je voi bien, c’eftun dialeéte du pays 
comme Île feulement des Angevins, ne 
difputons point du langage: mais trou- 
vez-vous toufiours ce difné à propos? 

Fœnefte. Nenni pas non, les Maiftres 
d'Hotel quelquesfois grondent, les Sei- 
gneurs font fermer leurs portes, difent 
qu’ils ont affaire, ou qu’ils fe trouvent 
mal. | 

Encore difner |] Cet] mendat. Lyon 1539. 
encore n'a pas toujours | Modointroii. Je views 
été un Gafconifme. Mat.| encore d'entrer, je ne 
Cordier ch. 2. n#.27. de | fait que d'entrer. 
fon de corr. ferm. e- 
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Enay. Et lors vous ne vous trouvez 
pas bien. 

Funéfle: Nenni certes, mais lors il 
faut bouter couraye, faire vônne mine, 
un curedent à la vouche, pour pareftre 
aboir difné. 

Enay. Et quel appoinétement avez- 
vous, ou quel eftat? | 

Fœnofle. Pas eftat autrement, : je fui 
Monfur de Guife, quand Monfur n’y eft 
point, qui eft un galand Prince, de velle 
humeur, qui a de velles paroles. 

Enay. Excufez-moi fi je vous deman- 
de qui eft ce Monfieur. 

Feœnefe. On ne l'appelle point Mon- 
fur le Duc autrement en l’armée: depuis 
que la Rouchelle eft rendue, je bous laifle 
à penfer s’il le faut appeller autrement: 
enfin c’eft le vraue des vraues, & ie bail- 
Jant des baïllants. | 

Enay. Vous tenez donc la Rochelle 
pour rendue. 

Fœnefle. Non pas du tout: mais je 
ne bous donne terme que de Païques, 
pour boir que Monfur y a vonne part &c 
de vons ferbiteurs, &tentr'autres. 

Enay. Je vous prie n’aller pas plus 
avant & retournons à la Cour, je defi- 
rerois fort favoir comment vous vous y 
acheminates, 
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gi dés fe 
CHAPITRE TIL 


Arrivée de Foœnefle à la Cour. 


Fœnelle. Y3Remierement il faut que bous 
fachey que le cadet de Pau- 

Jaftron * & moi filmes tant & fi vien, 
ue lui ent de fon frere deux cens Cin- 
quante francs * (Bourdelais s'entend) pour 
fa legitime, & moi bingt-cinq.piftoies 
de mon coufin l'Ebefque d’Aire*, nous 
nous havillafmes doncgqaflez proprement, 
& abec de lettres de recommandation & 
unes memoires, nous defcendifmes pat 
Garonne à Vourdeaux: là nous troubaf- 
mes au chapeau rouye un grand Gentil- 
home qui alioit à Paris, j'ai eftai tant fat 
que je n'en fai pas le nom: nous boulumes 
lui faire compenio, il nous dit qu'il cour- 
roiten pofte, comment di-ye abés bous 


mailun de Gufcogne , qui | Condate, Eveque d'Aire 
fubhifle encore. Poula: Ldtpurs 1570, jafañien 
ftron eftume Paroifle de | x 94. Voila l'homme que 
PÉleétion de Comenge, |. Fœnelle fe donne ridicu- 
dans la "Generalité de À lement pour Coufin, 
Bourdeaux. : À fous cmbre que notre jeu- 
Francs Bourdelais \iipe Avanturier quittant 
Si je ne me trompe, le | lepaykpour aller bujqer 
Franc Bourdelois n'efà |-fortunk, ce Prelat avoit 
que de x$ fols Tournois. | eu la Len de lu? 
Mon confie l'Ebefque | garuir là goufet. 
Ds 


Paulafiron] Ancienne | Con François, de 
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un rouci qui puifle poufter d’ici à Paris: 
il nous conta & apprit comment onalloit 
en pofte : boila di-ye un veau plaifir, nous 
bous prions de nous faire vailler chebaux : 
1] commande à fon bailet denousen faire 
venir au vatteau, où nous-nous rendif- 
mes, aiant vonnes chaufflettes de toile 
vlanche & fine: cebiel courtifäh nousre- 
‘monftra vien dans le vatteau qui nous fal- 

.Joit aboir vottes & couflinets, dequoi 

nous nous mouquions entre nous, comme 

cela n’eftoit propre qu’à Francimants*, 

Jingues peluts*& platayafes*: Le cadet 
& moi fifmes cinquante carrieres l’un 

contre l’autre abant qu’eftre arribé au 
Carvon vlanc: 1à ne poubans plus durer 
fans eftriers, il nous fit acheter à checun 
un chappelet*: nous commençafmes à Ja 
Grofle à nous trouber las, à Sent Sivar- 


.deau je m'’apperceus que ma chauffette 


Francimants] Plus | guespelües,, #icnards 
baut deja pag.x1.Fran- | dans leur parler. Lor- 
cimantifer, les Gafcoss | raine langue de pelif- 
appellent par  dedain | fon ef ur fyronyme de 

«Francimant /es Fran- | flateur, cageollieur. 

Glatavafes) Perfonne 
du pays n'a pa m'expli- 
quer ce mot. Ce doit être 

An JYnopyme du prece- 


comme eux la langue 
d'oc, c'e à dire tout 
Ceux qui, par raport à la | 


Gafcigne, babitans au | dent. 

de la de la Loire, ne di- |  Unchappelét] Etriers 

Jentpas comme eux OC, | qui ne tiennent point à 
| la [elle mais palleet par 


Lingues pelnts] Lan-{ defous. 
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efloit en fang: cequi m'y fit pluftoft re- 
garder eftoir que le poftillon & le baïlet y 
regardoient en riant: j'eftois fi efchauffé 
que lardillon de l’eftriere m'aboit entré 
dans le gras de la jamve fans le fentir: | 
quant à mon compegnon ilfe difoit aboir DE 
la ficbre d’un couillonenflé, & ne couroit il 
plus que furunecuifle: de s’arrefter pour 
repaittre, point de noubeles. Pour fin de 
| conte nous nous troubafmes à Aigre tous 
dux en ficbre, & n'ayant plus une va- 
quette*: car nous nous en eftions fait 
pour noftre aryent: nous nous boutafmes 
couraye juiqu'à Billefagnen, où noftre 
grand courier nous mena chez lou Coq 
nous donnant à tous dux trois piftolles: 
ce Coq nous fit bientraiter &t ne prit pas 
un denier de nous: ila plus de vien lui 
tout feul que fix Varons de noftre pais: 
car fon rebenu eftde quatre à cinq mille 
efcus : le mal eft que c’eft fans pareftre. \H 
Nous nous portions un peu vien quand le | 
Comte de Merle * pafla, qui fut vien aife, 
eftant amourux de nous prendre pour pa- 
rer fontrain, & pourtant il nous fit faire 
À Poiétiers à checun une houpelande * 


Une vaguette] Petite | M. de Thou parle d'un 
monnoie du Bearn , ainfi | Merula Monteftrue- 
appelée parce qw'elle 1 cius ; appelé Merle 
porte l'empreinte des ar- | Monteftrue dans Pin- | 
pes du pays, qui font | dex Thuani. | 
des Vaches. Ure boupelande fort | 

LeCorte de Merle]! re 1 Cette epithete 
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fort fuperve: “eñrré la Tricherie & Chas 
ficileraut nous t'oubafmes à demi poite, 
un Couricr à cinq chebaux, c’eftoit un 
roufléau que j'ai vien depuis rencontré. 
Le Comte boulut quitter la houpelande 
pour faire pareftre {on tren, je crus déboir 
faire aufli come li; Tien couquin , fis-ye 
au pouftiilon, pren la miene, & les mit 
encore toutes dux debanr lui, en prenant 
l'equipaye des dux autres courriers: en- 
cores ne nous apperceufmes nous d’eftre 
demantelez qu'a la feconde pofte : & com- 
me à chien maigre bont les moufches, 
nous troubafmes en la Veauce les pouftes 
tellement rompues par Monfur de la Ba- 
rene, qui couroit lui-mefme en perfone, 
que le Comte fut contraint de me laifler 
ne à Anycrbile * abec quauque aryent pou 
4 l’attraper le lendemen. Le pouftillon de 
Guillerbal * & moi eufmes querelle pour- 
Ce que ye le nommois couquin , comme 
c'elt la feiçon, il me repliqua couquin 
bou:-mefmes, ye m’approche pour lui 
À donner une plaraffade *,monefpeios’eftoit 


n aujourd bui fi fort à la | de lui dans les Notes [ar 


| sode, efl donc an ae ces | la Conf. de Sanci. 
a0ts dont autrefois 07 Aayerbile] Angervil. 


“aiffoit l'ufage à de je- | le fur la route d'Urleans 

nes gens du caractere de | à Paris. 

| ‘ha notre Baron. Gaillerltal ] Ex 
NE Monfur de la Barene] | Beauffe. 

Guillaume Fouquet, Une plataffade |] Un 

Marquis de la Varenne. coup deplat d'épée: le 

IT et cmplenert parlé Zonloufain dit platiffal, 
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prife dans les defcoupures; come lou ta- 
quin bit que ye.ne la poubois arracher 1l 
me boulut donner de fon fouet, toûte la 
courroie s’entourtillé à l’entour de, mon 
cou, pou cap de you me boila parterre, 
fi eftounai de la cheute, que mon bilen 
eftoit hors de bue, & lou pis cft que mon 
chebal laboit fuibi : de vone fortune il 
n’aboit nulles hardes à moi: ye prins donc 
mon chapelet qui eftoit tunvé avec moi, 
& m'en allai, à veau pied s'entend. Tout- 
tes huresme furent velles quand ye fus fur 
Je haut d'Eftampes, où ye troubai & le 
favlon & la baléeemfemvie. Le chapelet 
me-fit grand vien, car fans lui ye n’eufle 
pas feu louyer qu’en quauque cavaret. 
J'alai donc aux trois Mores, vien vous 
dirai-ye qu’il me falut haufler la fraife 
pource que ye me fentis la goryé fort ef- 
courcheio. Après aboir foupai en vone 
compenio, un home maigre me demanda 
fi yeboulois pafler l'après fouppeio, ye ne 
cerchois autre chaufe pour faure baloir 
tous les traits de cartes que y’abois appris 
des faqués de Monfur de Roquelaure: 
y'entendois la carte courte, lalongue, la 
cirée, la pliée, lesfemences, la poncée. les 
marques de toutteforte, l’attrappe, la ri- 
poufle, le coude, le tour du petit doigt, la 
manche, lou chappeau, l'ange &c lou * mi- 
Loumirail] Le Mi- | #iroir a la main, lequel 
rOir. Ur valet de filou [e | lui en reprefeste toutes 
tient derriere la dxpe de | les cartes. 

Jodimaitre avec ue petit 
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rail: Pou capde youabec tout cela mon 
home, qui s’appelloit Montaifon, m'em- 
pourta les trois piftoles qu’on m’avoit laif- 
jai: encores fut-il fi honefte home, que 
pour ma varbe il paia l’hofte & me mon- 
ftra de courtefie une façon d’efcamouter 
& de mettre aryent bif dedans lou dai pour 
faire petit. Comme au matin yeme Icbois 
fort trifte,y’abifailou chapeler & lou fouét 
qui m’eftoit demeurai, ye bous ben l’un 
vrabement huiét bons fous pour me mec- 
ner yufques dans Paris, &c me fers du fouet 
pour contenance & pourpareftre, &t cela 
me faifoit hauneur: €ar ye difois aux paf- 
fans qu'ils fiffent hafter mon pouftillon: 
un fi lou chapelet me ferbit dux fois, & le 
fouët m’aida à louyer au fauxbourg Sant 
Yaques, non fans peno : mais y’en eus vien 
dabantaye à trouber lou logis de Monfur 
lou Comte : car ces vadaux fe rioïent 
quand ye le demandois: il me foubenoit 
de l’arvalcfte, mais non pas de la ruo: 
mon recours fut aux payes & laqués, à 
qui ye n'eus poent fitoft demandai Mon- 
fur lou Comte, qu'ils fe prirent tous à 
crier au renard, il a chié au lit, com- 
me s'ils euflent crié bibe lou Ré, & boila 
mon entrée que bous demandiez. 
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Rd 
CHAPITRE: LV. 


Rencontre du Rouffeau, l'accident des fagofs 
€? l'ambition de Fœncfie. 


Enay. E’ bien Monfieur, vous voila 

| arrivé, vous m’excuferez fi je 
ri, c’eft de joie de vous voir hors de ces 
petits accidents: & comment vous miftes 
vous au monde? 

Feœnefte. Monfurle Comte me ft fort 
vien aviller, bran il faut dire coubrir, fi 
vien qu’ils me trouboient tous trop von- 
ne mine pour effre aux gardes, comme 
yY'abois penfai en partant. Il me laiffa à 
Monfur de Montefpan *: ye me fis fi vone 
feiçon que y’entrois par tout hors-mis au 
petit cavinct: ye prens conneflance abec 
les Maiftres d'hoftel & certains Gentius- 
homes ferbans: quand ye fus laifté ful, ve 
frequentai l’hoftel de Monfur de Guite, 
par la faveur de Monfur de Loux, quime 
demandoïit foubent fi ye n’aiderois pas à 
tuer quauque Duc, à quoi ye m'’aufrois 
livrément: par là me boila familier, fi vien 
qu’un yor y’efcoutois debifer l’Ebefque 
de Scez, Vertaur, Milerve & Mathiu abec 
un home de vonefeicon: cesquatreaians 
parlé de la Philofouphie come de grands 


Monfur de Montef- | des du Roy Henri IP, 
Pan] Capitaine des Gar-" en 1610. 
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fabantas qu'ils font, Iou Rouffeau eftant 
demurai ful, yelui demandis à quiileftoit, 
il me refpond qu'il éftoir de noubeauarri- 
baien Cour, & qu’il n’aboit poent d’accez 
pour-fe doner à quauque Prince, ye lui 
contis come y’aboïs fait, lui me refpond 
qu’il n’aboit. poent tanc de hardiefle :1l 
mena fi vien l'affaire que ye le prefentis à 
Monfur de Guife,enla chamvre duquel il 
aboit couchai la nuict d’auparabant,come 
y’ai fu depuis: delà à dux yors ye boi mon 
hômèen grande familiaritai abec ce Prin- 
ce, y'eus quauque foupcon, mais lui me 


.remercioit des.faburs qu’il receboit pour 
Pamour de moi: un foir que Monfur de 
:Guife youoit abec.lou Roi, ye bis mon 


KRouffau qui tenoit lavougie du Roi, &}i 
difet forces bicdaferies à l’oureille, dont 
lou Roi fe creboit.de rire; yemepoufe, 
come eftant la caufe de fon abancement : 
que me fit-1l après lui aboir dit un mout 
à Poreille ? Flme tend le vougeoir & me 
dit, Serbez louRoi; me boila au deflus 
des nuëés, ye vaife la vougie, & eftudiois 
quauque petits, moutets pour dire comme 
il faifoit, quand jou bailet de la garderove 
yetta dux fagots dans la chemineio; lou 
Roi eftet vien coubert d’un von. efcran 
de vois; yamais home n’ut tant de ma); 


_y’abais veau trepigner & pafler une yanve 


fur l’autre: Jou Roi qui eftet de la partio 


me difer, Efclairez vien: mon vas de faie. 


fumoit, ye n’attendois que l'hure que le 


__ pu BARON DE FOENESTE. 
vas & la yamve creboyent, Ô que yeufle 
vien boulu eftre dans les fanyes de V'eauffe 
come l’autre fois. Enfin y’entens que les 
Signursqui bouçoyentlou paffaye difoent, 
il vrule d’amvition. En mefme témps ve 
fisrire lou Roi,ye m'aronce à bettrabers*, 
me fis faire place à peno: à la beritai ye 
fis un grand cri au commencement, mais 
quand ye bis tout lou monderire, ye m'ef- 
forcis dérire, vien aifeque tout fe paffait 
en raillerio. Cela me ferbit d'autant de 
coneffance : Vien bous dirai-ye que ce 
Rouffeau me fit autre coup mettre dans 
le carouffe de laRene, difant que y'y au- 
rois place: mais enfin yele reconus pour 
le mefme rouffeau des houpelandes. : 


Ve m'aronce à bettra: y d'une palifle. Le Tou- 
bers] Et liv. 4. chap. 1.| loufain S'arruca, figrr- 
Quand je voulois | fie s'apetifer, s'amonce- 
m'arranfer àbettrabers | lerpour mieux Jäuter. 


did tr td Rd tte 
CHA PF TIR EUV: 


Difiours fur la mailon d'Enay, € de 
(ue la chafe. : 


Enay. Onfeurcependant qu’on cou- 
&Ÿ vrira pour vous donner un 
mauvais fouper, voulez-vous point faire 
un tour d’allée? 
Fœnefle. Oy vien Monfur, cela nous 
donnera appetit. Or çà, boilà boftremai- 
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maifon qui me femvle. que vous l’uffiez 
plus fait pareftre fi bous eufliez bouiu. 

ÆEnay Pour pareftre peu patience, le 
pis êft qu’elle eft depeu. 

Fœnefe Y'euffe boulu pourter ce pa- 
billon fur la porte de la vafle Cour, &là 
dedanslouger mesoufficiers loen de moi. 

ÆEnay. J'aime mieux avoir petit train 
& près. ter: | 

Fœneffe. Bos efcuries font trop près du 
chafteau. 

Enay. X fait bon avoir l’eftable près 
de la maïfon, pour empêcher tant qu’on 
peut, les infolences des valets. 

Fœneffe. Boila un praube mout, il ya 
pour louyer trente chebaux à l’aife, & 
bous ne l’appellerez pas une efcurie, & 
bous n’appellerez pas un chafteau un don- 
geon de huict tours abec fa platte fourme, 
foffez de quarante pieds & une vaflecour 
vien flanquée, trois ponts levedis. 

Enay. Nous n'appellons cela en ce païs 
qu'une cour. 

Fœnefte. Où eft boftre chenil? 

“ Ænay. Danslespaillers. 

Fæœnefte. Coment, ye ne boi ni chins 
courans, ni aufeaux. 

Enay. Ts m’empêchoient de dormir, 
me defpenfoienten fauconniers & en hon- 
gres, ils étoient caufe que je tombois en 
les picquant, quand j'ai veu qu'ils me 
cafloient , je les ai caflez, & puis l’âgeen 
caffoit fa part, 
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Fœnefte. Ov, mais où eft la nouvlefe ? 

Enay. Je l'ai cerchée ailleurs après a- 
voir leu l'Utopie de Thomas Morus, qui 
raconte qu’étant en ce pais-là, il ouit un 
grand bruit de cors & de trompes, Ët voiant 
pañler devant fon logis une grande foule 
de gens de cheval, une meuttede chiens, 
de limiers, desaboieurs, des chiens pour 
Je fauve, chiens pour le noir, levriers de 
compagnon, & d'attache, &t puis force 
oifeaux deleurre & depoing, trois char- 
rettes decordes, autant de toiles, il de- 
manda qui étoient ces Seigneurs, on lui 
refpondit qu’ils étoient Seigneurs vraie- 
ment, que c’étoient les Bouchers de H 
ville, aufquels feuls la chafle étoit per- 
mife en ce païs-la. 

Fœnefle. Fa au diavle lou païs, qu’euf- 
fent-ils dit du Manefchal de Monmoran- 
ci? quiembouié en ambaffade en Angle- 
terre marchoit abec huiét bints aufeaux. 
Bous ne feriez pas come moi, ma mere 
nourrifloit dus vufs gras, ye les trouquai 
emper lou lebrier de Monfur de Roque- 
pine, qui depuis me l’a defrouvai, mais 
c’eft par familiaritai. 

Enay. Non je ne trouve pas votre 
change avantageux. 

Fanefie. Oy vien, mais c’eft pour pa- 
reftre, & puch n’eft-ce pas une grande 
commoditai que les aufeaux ? ye bous 
puis yurer qu’en la fäifon à Fioux (fi 
bous fabez où c'eit) nous faifons vou- 
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cherie de perdigaux. 
Enay. J'aurois peur que là où feroit bou: 
cherie de perdriaux;le fard y fuft venaifon. 
Fœnefle. Quoi des paillers en vofte 


vañle cour? | : 
Enay. C'eft le mieux, quandelle eneft | 


bien empêchée. 


Fœnefle. Où allons nous ici en une ga- | 


lerio? 6 praube! & boila du vlai dedans, 
faire de la galerie un grenier. 


A 
CHAPITRE VI. 


Des Vudepicds. 


* Enay. Onfieur, nous fommes fi. 
grofliers,que nous fommes | 
encores plus marris, quand nous faifons | 


du grenier une galerie. 11 me fembleque 
voila vos gens venus. | 


Fœnefte. Oy boila mes laqués: & vien | 
Chervoniere, que diavle a vous tant de- | 


meurai ? 


Cuer. Ventre de loup Monfieur favous | 
pas bien comment nous avions desjeuné? | 


Fœnefle. Boviez-bous, pourcequ'ileft 
bieil, & qu'il a eftai fervent du queitaine * 

Queitaine) Et by. 4. | fans [ou le regne de Her- 
cb.2. Caïtaine. À. E: | r2 IILsavorent fait plus 
tienne p.271. de fes Dial. | ou moinsridiculement les 
du nouv. lang. Fr.ltal. | uns Kaitaine, d'autres 
remarque que du mot | Keïtaine, €S d'autres 
Capitaine, /es Court:- * enfin Kepitaine. Mor- 


Pape- 
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Papefu y'en endure. nb 

Enay. De vrai voila un laquais tout 
grifon en ün temps où nous voions tant 
de Confeillers fans barbe : hola, qu’on 
face boire ces bons compagnons, & qu’on 
apporte la colation pour Monfieur leur 
maitre en hâtant le fouper. 

Cu. Ventre de loup;le maitre & les 
valets aimeroient mieux Un morceau de 
lard, qu’une prune. 

Enay. Je ne vous ai pas demandé, Mon- 
fieur fi vous avez difné, veu l’heure 
qu'il eft. 

Fœncfle. J'ai fi vien defyunai que cela 
fe peut appeler & pareftre pour un difnai; 
mais ces maraus font fi impudens, il n’y 
en a pas un. d’us qui ne croit eftre caule 
que la Rouchelle a compofai. 

ÆEnay. Voici la collation plus à propos 
que la compofition. Vous autres retour- 
nez querir un jambon, & voici un pañté 
de veau; M.là prenez que vous foiez en 
une trenchée. 

Fœuefie, Bousdittes vien; quand nous 
eftions en Saboye, nous troubions de tels 
rebeillons en ia tente de Monfur de Bord. 


même j'ai out en Fran: } d'Infanterie aff:tter de 
ce de vieux Officiers | prononcer Captaine. 
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D ee 


CHAPITRE“ VII 
Des quatre guerres de Fœnefle. 


Enay. V Ous avez donc veu la guerre 
de Savoie ? 

Fœnefie. Oy y'y arribai le propre yor 
que ce malhurus Preftre *acheba la paix : 
nous fouffrions veaucoup en ce boyage, 
mais nous n’ufmes pas loifir de faire pa- 
reftre Ja balur: quoi que cefoit, lou Roi 
fit pareftre fa bitoire, vien qu’ellene lui 
demuraft pas. 

Enay. Nousfommes malades du pa- 
reftre aufhi bien aux affaires generales 
qu'aux particulieres. RAS 

Fœnefle. Tel que bous me boviez men- 
tenant, y’ai bu quatre guerres, ‘aflaboir 
€clle de Saboie, celle de Juliers, où, fi 
y'eufle etai en la place du Manefchal dela 
Chaftre y'euffe vien empelchai lé Prince 
Maurice de faire tout fans nous : nous 
coubrions l’armeio du coftai des paifans 
des Ardenes. La troifiefme guerre eftabec 
iou Manefchau de Vois Dauphin, que ye 
bins yoindre auprès de Chaftelleraut. La 


Ce malbarus Prefire] | voie ane Paix, dont tout 
Bonaventure de Calata. | l'honneur demeura à ce 

di: : 
girone , General de PÜr- Dac, quoique deja re- 
drede S. François legsel dsit aux abois par les 
e# 1000 megocra entre la | armés viclorieules du 
d'ranceËs le Duc de Sa- À Roy Hemri IP. 


Li sit 


on 
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quatriefme c’eft cette guerrcd’Aunix,que 
y'ai bué du comancement yufquesa la fin. 

Enay. Vous étes bienheureux, car je 
ne vous voi point eftropié. 

Fœïñefte. Si aï-ye vien bu pluboir les 
moufquetades plus efpefles que la greile, 
tic, tac, toc, peraci*, perentre las zam- 
bes, fous les effelles, rafibus les aureilles. 
11 fait von fe faboir remuder. 

Enay. Je ne doute point de cela fuivant 
Jesbelles occafions que vous avez dites. 

Fœnefte. Ha lou baillant home qu’eftoit 
ce Manefchal de Viron! s'il euft befcu 
ye ne ferois pas en fi praube eftat: quoi 
qu’il tarde la fin en mourra, que fi 
yeufle eftai de l’entreprife du pont Noftre 
Dame, ve lui euffe donai cinquante foif- 
fades*, 1l tarde à mourir. 

Enay 11 ne tarde plus, ileft mort: 
Vous l’avez donc connu? 

Fœneffe. Oy connu oy: quant il me 
trouboit, Etvien mon vrabe, mon Va- 
ron: O vien cela ef fait. 

Enay. Laiflons là ces facheux difcours 
Monfieur , parlons encores de la Cour 
& des Dames. | 


Per aci] Par ici. | floc.Da Gafcon Fouiffà, 
Foifades | Coups d’e- | piquer, éguilonner, 
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A 


CHAPITRE VIII. 
Amours de Fœnefle, querelle du Caroffier. 


Fœnefie. UÜant on parle dela Cour & 
es Q & des Dames, ye rhetroube 
en mon luitre. f’abois une amie & une 
maiftreffe; la premiere eftetla fame d’un 
bius Dotur qui prenoit penfionnaires, elle 
me donoit de laryent pour paier davant 
fon mari, qui grondoit fort, quand il 
boioit chez lui penfionnaires portans : 
varve, il ne bouloit loger que des petits 
efcouillez. 

ÆEnay. Dittes-vous efcouillez ? 

Fœnefie. Et il feroit encores von enfi, 
bous eftes un galant home. 

Enay. Ce n’eft pas d'aujourd'hui que 
ce difcord eit arrivé: Il y avoit à Paris 
un Loudunois favant homme, nommé le 


 Goulu *, il enrageoit quand fa femme 


prenoit en penfon ceux qui étudioient 
aux loix, il ne vouloit que les petits Gri- 
maux, dontil fut fait un quatrain; du- 
quel lefens vaut bien la rime, le voici. 
Da Gouln favant, ne prend gueres 
Les barbus pour penfionnaires, 
À] choifit les petits enfans: 
Mais la Gouluë les veut grands. 


Le Goulu |] Nicolas y Londuros , comme la 
Goulu Zasprès de | cru d'Aubigné. Voiez fos 
Chartres, 9 #0% pas | article dans Bayle. 


DU BARON DE Foenesre. 
Fœnefle. Je bous prie que j'aye cettui- 
HR: mais l’autre maiftreffe eftet de plus 
grande qualitai, & Diu gar de mal celle 
qui m'a dus fois beftu de clic & de clac*: 
mais auf y’us une vone querelle pour l’a- 
mour d’elle. Nous eftions en la place aux 
beaux emvarraflez de fept ou huiét car- 
rouffes, 1] y eut des efpeios tirées: le car- 
roflier *de Madame Varat me donna du 
poumau dans l’eflomach, fi fes compe- 
gnons ne l’euflent fouftenu ve l’abois di- 
famai: yc fis confulter abec les amis fi ye 
le debois appeller, les uns difoent qu’oy 
pource qu’il aboit eftai feryent d’une com- 
penio, enfin 1l y eut un avile home qui 
s’abifa quenon, & par ‘une velle imben- 
‘tion: bous boyez coment font beftus ces 
pendartsde caroufhers: il fut dit qu’abec 
hauneur ye ne le poubois comvattre, pour 
ce qu’il eftoit home de rove longue. * 

Enay. Je voi bien qu'il ÿ a de bons 
efprits à la Cour. 


De chic ÊS de clac] 
exprefhon Gafconne pour 
dire nippé de tout, &S 
même de ce quon appelle 
dapetite Oie. 


Oudin. Et cependant 
cocher ef aujourd'hui 
feul d'ufage, quoiqu'on 
pe connoifle plus d'autres 
coches que ceux des 


Caroffier] Rab. 4.42. | voitures publiques. 
parle du coche de laReï- | Home de rove longus] 
ne Niphiefeth. Anx co- | Cette bonpelande ef de- 


carofles, d’oncaroffier | lere aux cochers des 
gui fe trouve esore dans | Fiaires, 


L 
Lire 


ches avoient fuccede les | puis longtems pee 
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Fœnefte. L'haunur ne s’y eit yamais 

ofervai come mentenant: Si ye poubois 

parbenir à eftre contai entre les r’afinez 

ve ferois vien contant, 

: Enay. Apprenez moi que c’eft, ce 

n'eft un terme nouveau, 


dde re de de 
C'H AP ITR ENTX 


Des braves, des rafinez €S des duels. 


Tencfle. # TE, font yens qui fe vattent 

pour un ciin d’uil, fi on ne 
les faluë que par acquit, pourune fredur, 
fi le manteau d’un autre touche le lur, fi 
on crache à quatre pieds d’ux: êc noutez 
que fur un rapport, vien qu’il fe troube 
faux, ou fi bous prenez un home, pour 
l'autre, il en faut ufer comme firent dux 
gentiushomes, dont l’un eftet au Cardinal 
de Joyufe, en allant deflus lou prai l’un 
demanda à l’autre, N'eftes bous pas un 
tel d'Aubergne ? Non, dit l’autre, ve 
fuis un tel de Dauphiné : pourtant ils 
abiferent que puis qu’il y aboit appel 1l 
fe falloit tucr, come ils firent, & cela 
s’appelle rafiné d’haunur. * 


Rafiné d'haunur ]Ou | de laforte [ous le regne de 
Jirsplement  Rafüiné , | Herri le Grand, de jeu- 
comree 161 dans le titre | nes gens la pläpart Gaf- 
du chapitre ÈS plas haut | cons qui prenant querelle 


Pag 9. 1.29. On appella \ pour des rieus, preteu- 


pu Baron DE Foënesre. 29 CH.IX: 


Enay. Y a-t-il quelque état pour cela, 
vient-il aux parties cafuelles ? 

Fœncfle. Non pas non: que c’eft d’e- 
ftre reduit aux bilazes ! cela n’eft que 
pour pareftre dabantaye. 

Enay. Me voudriez-vous bien nommer 
quelques-uns de ces rafinez d'honneur. 

Fœnoefle. Bous #bez lou vrabe Valani*, 
Pompignan, Begole, lou cabdet de Sus, 


ofotent le difjuter aux 
sneilleurs Poëtes anciens 
ÊS nouveaux. 


doient ainji raffiner fur 
le point d'honneur. Ke- 
gnier , Sat.o. parlant de 
certains Rirmatileurs qui 
Etdifent librement que leur experience 
À raffiné les vers fantalliques d'humeur, 
Ain que les Gafcons ont fait le point d'honneur. 
Raffiné, dass cette fig- y 1660.temoin cette Epr- 
mification, s’efl confervé | gramme de(rembau;i1- 
jufqu'au de la de l'année titulde \e Rodomont : 
Qu’ay je fait à ce Mignanime 
Quisme regarde de travers, 
Et dont le jugement fublime 
Ne fait de quoi fervent les vers? 
Je ne fçai pas comme on le nomme 
Mais il fait bien le rafhré 
Et ce doit être un vaillant homme, 
Caril jure en déterminé. 
Voila le fens. de ses | des Italiens ,qui,cosime 


dans cette Epigramme, | on fait, fe prennent rare- 
où , fait dit en pallant, | ment en bonne part. 
l'epithete de Magnani- Lon vrabe Valan: | 
me a été relevée avec | Balagni, appelépar ex- 
d'autant moins de fonde. À cellence lebrave de la 
syent ,que cemot femble | Cour. I fut tué dans 
ici repondre au virtuolo | #ne querelle ea viro# 
&T 42 valente huomo l'anvée 1613. 7 


C 4 


1 Vied'E 
pernon, 
fous certe 
gnnée-|à, 


+ Liv. 4. 
ahep. 15. 


Baror suroit cru parler | moins firatuleux. 


Les AVANTURES 
Bazané Monglas, Bilemor, la Fontaine, 
Je Varon de Montmorin, Petris, & telsau- 
res vrabes que leur couraye a fait pareftre. 

Enay. Excufez-moi, mais empêché 
de parcftre, car pas:un de ceux-là ne pas 
reft plus. | 

Fœnefie. Bous boulez dire qu’ils font 
morts, mais leur renommée: eft immor- 
telle, c'eft un veau mout. 

Enay. Vous attendez vous que les hi- 
ftoriens facent mention de telle forte de 
Valeur? | 

L'œnefle. Je ne donnerois pasun eftiflet * 
de Roquemadour, ni un curedent deMon- 
ur {ou Manefchal de Roquelaurede tou- 
tes bos Hifloiregraphes*, c’eft affez 
qu'on en parle à la Cour lors qu’on y ba. 

Eray. Et qui voiez-vous à la Cour par- 
venir parlà? y a-t-ilun feul Gouverneur 
de Province ou Marefchal de France qui 
doive fon avancement à un duel? 

Fœnefte. C’eft que les galands & bail- 
lants homes ne font pas eftimez. - 

Enay. C’eftà dire qu’ilsne paroiffent pas, 
Ët cependant tout le but eft de pareftre. 
 Fænefle. Si y'en eftois creu; il n'y au- 
roit Chebalier du Sent Efprit, ni Manef- 
Chau de France qui n’ut eftai fur lou prai 
bint ou trente fois. we 


Eflfier] Ua fffet, un | enpedant , s’il avoit dit 
chalugsesu. De ftiputa: Hitoriographes. 4:/- 
Éfforcegraphes ] Le | Jeurs pourtant} 1la été 


Esay. Vous voudriez que toutie mon- 
de s’y fuft gouverné comme vous, tous 
ne peuvent pas en efchapper à fibon mar- 
ché: Mais fi aller fur lepréeft uncrime, 
| pour lequel par l'ordonnance de ce brave 

oy Henri le Grand on eftoit pendu par 
les pieds * par les mainsdu bourreau, il n’eft 
pas raifonnable que les honneurs les plus 
relevez foient les falaires des crimes les 
plus abjets: bon fi vous difiez comme j'ai 
oui autrefois, qu’on faifoit Marefchal de 
France celui qui fans tourner arriere avoit 
percé en trois batailles, qui avoit été cn 
trois affauts, quiavoit heureufementcom- 
mandé en trois fieges, & fait fignalément 
en trois combats à drapeaux defployez : 
11 y à fort peu de nos Marefchaux quine 
{oient parvenus à leurs grades par telles 

épreuves , qui font juftes & non ceiles que 
vous voudriez établir. 

Fœnefre. Faut donc que les guerres foent 
d'autre feiçon que les quatre que j'aibués. 

Enay. Nous en avons veu en France 
qui pouvoient donner occafon de toutes 
ces preuvesendixhuit mois: maisaujour- 
d’hui les efprits font plus tranquiles: Je 
dis en dixhuit mois, dans lefquels nous 
avons veu quatre batailles & deux com- 


pañlez par les armes, non 

pas pour s'être battus, 

mais feulement is sê- 
( 


esp les pieds] 
Enfuite de cet Edit , qui 
étoit du mois de Juin: 
1609. Deux bravesfol- | tre entre appe 
aats aux Gardes finent | axel, Ÿ 


pu Baron pe FornesTe. 41 CH.iX. 


+ LeGraia 
Déc. de 


ex ex Henri le 


Gr. LS. 


LT AL 42 


7e D’Aub. 


tr. ls. 1$70. Cefutiroins une 
bataille qu'un combat, 


ch. 26. 


» 
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| 
| 
| 
| 


bats d'armée qui en valloient chacun une, K 
huit feges de villes, autant d’affauts, & k 


deux fois autant de rencontres. 
Fœnefie. J'ai leu les Hiftoires, mais je 
n’a poent rencontrai cela. 
Enay. Si vous avez leu aux troifiémes 
guerres depuis la bataille de Jarnac jufques 


| 
| 


à celle de Luçon *, vous y trouverez tout | 


ce que je vous dis. | 

Fœnefle. Cehieft veau, mais le duel ne 
s'exerçoitpoent, come auyourd’hui, 

Enay. Ike faifoit peude chofes comme 
aujourd'hui, & s’en fait peu comme lors. 

Fœnefle. Boudricz-bous donc effacer 
toute la loi du due]? 

Ænay. Nullement, il y en a qui font 
tres-juites, à fçavoir quand leRoy les con- 
cede, ou pourcrimede leze Majefté trop 
caché, ou pour accufation de trahifon, ou 
pour maintenir l'honneur d’une femmede 
bien opprefée, ou pour fupporter l’orfelin 
contre le meurtrier injufte du pere: .enco- 
res le combat de deux Chefs entre leurs. 
deux armées pour épargner le fang d’une 
mulutude; Je mets à.ce rang les duels qui 
fe font pour la gloire du parti :. il eft vrai 


qu’il n’yen a qu’un des deux quifoit jufte. 


Fœnefe. Bouiez bous pas que toutes les 
cruelles punitions qu’on a ourdonnées ]à 
deffus, n’ont de rien ferbi. 


Celle de Luçon] En! les Haguenots en eurent 


l'honneur, } 


| 


| cet affaire, j'ai appris d’eux que fion cût 
| puni cette vaine & fauffe gloire par une 


pu Baron pe. Fornesre. 43 Cu..IX. 
| Enay. J'ai veu plufeurs Jurifconfultes 
| & grands hommes d'Etat s'étendre fur 


pefante & veritablehonte, le remedeeüt | 
été beaucoup meilleur. Comme qui eût NE : 
ordonné & fait executer foigneufement, il 


| que tout appellant, comme. étant celui à 


qui bleffe le droit du Roy, fût degradé de 
Noblefle, mis à la taille, les parroiffes 
où leurs biens font fituez cruës de leurs 
taux, obligées dele porterau Receveur, 
leurrecours fur le bien, avec les mêmes 
privileges qu'ont les executions des amen- 
des ; d’ailleurs ceux-là privez detous états 
& penfons. Ces hommes furvivans à leur 
honte euflent prêché le malheur du duel, 
-J'euffe voulu chofe beaucoup plus douce 
pour les appeler. Celaétant ainfi pratiqué 
les courages fe fuffent élevez aux aétions, 
par lefquelles nous defirons qu'on par- 
vienne aux offices de ja Couronne. 
 Fœnefle. Mais regardors fi tous nos 
Manefchaux ont vien pafai par fou che- 
min quebous abez dit: il n'yena guercs 
qui aient bu les trois vatailles. 

Enay. 1 y ena pourtant: mais s'ilvous 
plaît paflons le temps ailleurs qu'à exami- 
ner ceux à qui nous devons obéiffance. 

Fœnefie. Nous ne fommes poent fifages 
À Ja Cour, nous parlons derout le monde. h 

Enay. Et nous gens de village devons | 


être refpettucux. 
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Fœnefle. Cap de you, f j'abois vu-en:!, 
core un coup, ft bous dirois-ye d’eftran:|, 
ges choufes, | 1 


Hd ot et 
CHAPITRE %x 4 
Entrée de table, attaque de Religion. ef 


Enay. AO > vous étes fervi, | 
2 nous nous mettrons à table! 
quand il vous plaira. “#4 
Fœnéfle. Monfür j'ai vien conu à vofte. 
priere & à ce que bous n’abez fait lou figne 
de la croix, que bous eftes de la Religion, 
ÆEnay. Oui Monfieur, &ne fuis pas fi 
bon relipieux que je devrois. °° al 
Fœnefle. 1] y a eu de vrabes homes de 
boîte parti. à !| 
Æ£nay. I] en à été befoin. 
Fancfe. Bous plaift-il pas de faire feoir 
ces honeftes homes. 
Enay. Monfeur , ils prendront bien 
Jeur place. 
Fœnejie. T|mefemvle pourtant que lou 
fignede la croix fait pareftre un Chreftien. 
Enay. faut l'être pour lé paroïftre: 
Dieu requiert de nous d’autres marques, 
& reprouve celle-là :: mais s’il vous plaît. 
nous ne ferons pas de la T'heologie un 
propos de table, | 
Fœnefle. Je bus donc bous conbertir 
apres foupai, & bous faire pareftre que 


_—. 


( 
l 


LE 


Du BARON DE Foenesre, 4f Ca. K; 


lai beu toute la T'heologie moderne, & 
Lien efcoutai Pere Couton, qui prefche 
l’une velle feiçon. 

| Ænay. L'eftoffe eft plusque la façon. 
 Fœnefie. Abez bous bu {es prieres ja= 
Lulatoires ? 

Enay. Oui Monfieur , & joieufement, 
hous avons des commentaires deflus: & 
hous ont fait déplaifir de les fupprimer, 
Quand ce ne feroit qu’en un endroit où il 
fait trois interceflions, de Dieu le Pere, 
He Notre-Dame, & de Jefus-Chrift, cha- 
‘cun à fon tour & à la pareille, Mais ne 
nous enfonçons point là, il vaut mieux 
boire, à quoi je vous convie. 

|. Fœnefle. C'eft vien dic: mais fi bous 
attaquerai-ye à l’autre pourmenade. 

| Enay. Et moi je vous rendrai nos fim- 
ples raifons de village. 


LULU ESS RS LUE ESS USÉES ESS 


| CHAPITRE Xl. 
| Da Baron de Fayolle, Ê$ du Dongnon. 


| Fœnefte. pi que bous ne boulez pas 
£ que nous parlions de la Reli- 
Igion, j'ai à bous dire que nous eftions à 
| Surgeres où nous faifions chiere entierog 
)eftans à tavle bis à bis du Varonde Fayo- 
les, qui eft de mes vrabes y'entendisque 
| Jou prepaux eftet d’une certaine vicoque 
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qu’ils appellent Dongnon*; les uns di- 
foent qu’elle eftet imprenavle, les autres 


inafliegeavle, les autres qu’elle eftet de 


maubaife apparence, T'ous ces queiteines 


qui efloient la, parloient de la furprendré,l 


de l’aflieger; convien il coufteroit à faire 
un pais noubeau pour louger l’armée de- 
bant: je ne bis jamais unetelle confufion 
d’oupinions, ilme fafchoit que une place 


fans pareftre Fuft fi malaifée à mettre à rail 


fon; ye me met lou coude fur tavle, l’ou= 


reille dans la paume, jemeride lou front, 


you vranle la tefte quatre vones fois, & 


puch addreffant ma parole au haut vout, 
Monfur, di-je, c’eft un ongnon dequot 
bous parlez, yene bous demande qu’une 


libre de burre, & foi de queiréine yele| 


bous renfricaflai: lou mout fut vien pris, 
car ye bous puis jurer que toutte la taus 
Jade fe prit à rire. 

Enay.C'eft figne que vous ne leur aviez 
pas fait déplaifir en la peine où ilsétoient. 

Foœnefte. Come je mebis en tren, & 
quauques uns qui mecontredifoient, co- 
me ne troubans pas l’affaire tant fafible, 
Meffurs, di-ye, rel-que bous me boyez 


j'ai des velles memoires, quifont benues 
d’un grand queitaine nommaile Lignoux,,| 
quieltoit.un grand preneur.de billes, à. | 


aboit des inbentions qui ne font poent du 


Dorgnon)Chatean en | Comfant d'Aubigné [om 


Poitou ; appartenant à! | fs fé pendant longicms 
d'Anicur Co 0ù dit-on, à Àe lajanÿe monnoie. 


pu Baron DE Fornesre. 47 Cu.XII, 
À commun : Monfur me commanda d’endi- | 
rc quauquesunes,moi vien aife,car c’eftoit 
L Jou mouiende parcftre en grand compenie, 


É LL 
BACH AP IAT RE» XSL.I. in 
Entreprile de Du Lignoux.* 


D Fœnefie. Onfur, di-je, ye bous en 
dirai des plus veaux : il y 
}aboit une petitebille en Limoufin,oùun 
: varbé demeuroit à bec près dela pourte; 
1le mouyen de prendre la bille eftoit de 
 doner à fept ou huit homes des fiens , vien 
) fideles chacun un coup d’efpeio fur la 
)tefte, & qu’auqun d’us veaucoup vleffai, 
| pource que s’allant faire penfer chez lou L 1 
varbé, ils amufoent lou puble, & fur tous 4} 

| cus de la garde, &t durant cela en dou- D! 
| hant à la pourte on pouboit prendre la 
| bille: -boila encores toutte la compenie à 
| rire. J’ai vien autre imbention di-je, y’ai 
| bu conter à çqus qui citoient dans Oufan- 
Du Lignoux ] Du | voit auffi que Da Liz- 

| Lignoux, fignaié par | #oux, ef añtalor, à 
fes courfes du tems | sxé charge que l'on fit 
| des guerres de la Reli- | fur les Ligueursfortss de 
| gion, plus foidat de | Rouen fur Parmsée du 
| grand cheminquelots ! Xoy, qui s’acheminoit 
| il n’étoit d’armée.C'eft { vers Dieppe en Septem: 
| ce que difeut de cet homs- \& 1589. yromrnt de; Par 667, fi 


| se les Memoires du Duc | de cette blefare, p.44 & 
d'Argoulemet, oc on Pre 
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de qu'ils aboient des mourtiers, defquels 
il connoifloient fi vien la pourtée, qu'ils 
faifoent tomver les grenades à poent noms 
mai, les afliegez dans la trenchée, &tles 
autres darrere lou rempart. Or boici ce 
que yedis, puch qu’abec pu de poudreon 
pourte les chaufes en fidoucément, aboir 
quarante ou cinquante mortiers courts 
come petards, & mettre devant la gule, 
des homes vien à preube per darré*, & 
faire qu'abec pu de poudreils foientems\ 
pouitez fur lou rempart, come s'ilsas 
boient fait un faut pour plaifir, &puch. 
recharger jufqu’à quatre ou cinq fois. Boi« 
la dux cents homes dedans une bille, à 
qu'o és barrat*: Bous ne bifles yamais, 
imbention troubée millure , horsmis de! 
quauque fat qui difoit qu’il faudroit chois!| 
fir les boflus pour mieux emvoucher lou 
mortier. : 
Enay. Pour certain Monfieur, voila 
des inventions du Capitaine Lignoux : les, 
avez vous apprifes de lui-mefmes? | 
Fœnefe. Non pas non certes, que jen 
ne bis yamais, | 
Enay. Si ai bien moi, & fort privé- 
ment, Chicot l’appellait Mathelin, êen 
pour rendre un de fes contes aux vÔtres, 
je vousdirai qu’un jour je le menaiau ca 
Vien à prenbe per dar- j tier ne pât les endommas 
ré] Bien munis ÊS étof- | ger. 
Lex par la culafle, en for- | À quo ds barrat]Celæ 


te que la poudre du mor- } ef hoc , émmancable. 
binet 


(l 


pu: Baron De Foenesre. 40 CH.XII, 


binet du Roi de Navarre, où il nous 
conta la premiere de vos inventions, & 
c’étoit pour St. Junio*: ens’échauffant à 
devifer nous parlimés du prand fervice 
que feroit à la caufe qui pourroit lui don- 
ner Limoges (le Roi prenant plaifir à fes 
inventions) Vous favez bien, di-je, Gaz 
pitaine Lignoux, que fi aujourd’hui vous 
étiez pris a Limoges, vous feriez pendu le 


lendemain ; comme ileut avoué cela pour 


tres-vrai, falons, di-je, vous & moi un 
bon fervice: vous avez bien veu une gran- 
ge au deffous de la porte la Reine,qui n’eft 
qu’à deux cens pas de la muraille? com- 
me il eut PSE > ifaut, di-je, que 
vous vous laiffiez prendre un foir, & que 
Ja nuit d’après, je me coule avec quatre 
cent bons hommes dans cette grange, & 
Monfieur que voila, en montrant le Vi- 
comte de Turenne, fera avec millehom- 
mes choifis en un bois à veuë du faux- 
bourg. C’eft à deux heures après-midi 
qu’on pend les gens, ilne demeurera petit 
ni grand qui n’aille voir pendre du Li- 
gnoux ; j'entendrai le bruit de la ville, & 
verrai accourir ceux du fauxbourg, j'at- 
tendrai le filence, qui fera l’heure où ils 
feront bien ententifs à ce que dira le pa- 
cient, & n’y a point dangé de leur con- 
ter goguettes, & à l'heure l’efcallade, 


St. Jurio] Peut-être | Rochechouart 89 Lis 
Saist Juuien, extre | mages. 


> 
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qu’en dites-vous? Le Lignoux fe mit à 
jurer que c’étoit l’entreprife la plus in: 
failible ; dont il eût jamais oui parler, &t 
que le tout confiftoit à ne prendre le 
temps ni trop tôt ni trop tard: & de là 
en avant ne donnoit point de pacience 
pour folliciter l’execution. 

Fœnefte. Boïla qui eft vrabe & vien ha- 
zardus; y'eufle vien boulu efire de l’en- | 
vufcade du bois. 


D a 
CH APATREUNITI 


De la Cour. 
Fœnele. MA: changeans perpaux, ye 
E 


ferai vien empefché à mon 
atribée à la Cour, car toutes chaufes y 
changent à un biremen. ‘T'el penfe s’en 


appuyer d’un Grand, qu’il fe boit aufli- 
toft renbercé. 


Enay, Si Ja Cour ne changeoit point, 
elle auroit changé, nous n’en avons ja- 
mais veu ni leu autre chofe. 

Fuœsefte. Je troube que Monfur de The- 
mines *eft parbenu à la Maréchauffée par 
un vrabe moyen & vien noubeau. 


Lentreprile ] L'idée \té dans le Louvre le 


eneft prile de la 75.des | Prince de Condé le 30. 
cent nouv.nouvelles. Août 1616. Ü fut fait 
Monfur de Themines] É méme année Mare- 


Frere du Cardinal de | chal de Fratcei 
&ichelien, Il avoit arré- 


pu Baron DE Foenesre. fi Cn.XIII 


Enay. C’eft dequoi je ne fai rien que 
m'en taire. 

Fœnefle. Lis difent pourtant que toute 
Ja France eft entreles mainsde Barbin & 
Mangot: ils difent que ce font d’avilles 
homes & vien fideles à laRene & à Ma- 
dame la Marefchale. 

Enay. Nous n’en connoiffons n1 les 
noms ni les conditions. 

Fœnefle. Bous eftes par trop difcrets 
bousautres, nous ne fomes pas fi retenus. 
O que boila de veaux fruiéts! font-ils du 
Jardin où nous fommes eftés pourmené? 

Enay. Ouy Monfieur. 

Fœnefte. Je bous bus reprendre d’une 
chaufe fi bous l'avez pour agreavle. 

Enay. Vous m’obligerez Monfieur. 

| Fœnefle. Je trobe maubais quebos pal- 
liffades foient toutes de fruitiers, les ef- 
pailliers de buisont vienautre apparence. 
Ma mere a un jardin qui n’eft gueres plus 
grand que le bofte, les efpalliers de buis y 
font hauts d'une picque: il eft brai qu’il 
faut que cela foir de charpenterie, auf el- 
le s’en faiét tous les ans pour mille piftoies, 
& cela n°°ft pas le plaifir que bous prenez 
aux proumenades quand les Signurs &c 
Gentiushomes bous bifitent: d’aillurs 
nous autres pratiquons tellement l’aunur, 
en toutes chaufes, que nousfne faifons rien 
pareftre qui ne foit fort abantagus. 

Enay. Je l'ai bienremarqué à votrear- 
rivée, &furtout à cette grande épée que 

D 2 
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portoit votre laquais : & de vrai chacuna 
quelque raifon en fon efpece, vousautres 
quiétes bien fondez *, donnez vos penfées 
au paroiftre, & nous à l’eftre feulement. 
Fœncfie. Bous me faiétes foubenir d’un 
Sonét, que quelqu’home de bilaye a fait 


contre nous autres Courtifans, jebousle: 


done pour voftefruiét, je croi l’aboiren 
ma pouchette, leboici. 


Quand le Paon * met au vent [on pennache 
pompeux 

I s adinire [oi-mefine & [e tien pour cftrange : 

Le Couriifan ravi de [a vaine loiange, 
Pondroit comme le Paon effre parfeme d'yeux. 
Tous deux 501 mal fondez,auffi de toses les deux 

Quant il fat s'efprouuer la vaine gloire chan 17e 

Comme lePaon reiré àxns.fon pennache d' Anse 

£ 
En defdaignant [es pieds vient moins glorieux. 


Encore cf noftrePaon an Conrtifan femblabl se 


Que de la voix fans plus il [è msoftre cffroyable: 

pere l'ami qui le losechez las, 

À ef jaloux de tout , il eff fujet aux rheumes : 

Îls different d'un pont, que l'un monfire fes 
plumes, | 

Et que l'ausre eff paré du pennache d'autrui. 


ches en fonds. les Petites œuvres me- 


Bien fondez ] Ri- y Sornet fetrenve parmi 
Quand le Paor] Ce | 


Fin du premier Livre, 
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Des graces latines, €S de leur confiruition. 


Fœpelte. : : 


x FE T beata viftera Marie que 
DE portaverunt æterni Patris 
Ge? Filium.* Boila coment 
_ je di mes graces moi. 

Enay. Je croi que vous lies entendez 
bien, puis que vous les dites. 

Fœnefle. Oy da, j'ai eftai de la pre- 
miere au Coulege de Guienne, & de la 
Philofouphie à Poiétiers. où nous paref- 
fions vien efcouliers, maïs nous vattions 
lou pabai; y'éftois un lebraut en cetemps- 
Jà. I me foubient un your au ju de paume 
Sant Jacques à desComediens qui jouoient, 


Cetie jolie Priere n'étoit | en ufoient aaffi. Encore paris. :h° 
point à l'afage des Cour- À étoit-ce le plus Jouvent 10.12. p° 
tifans feuls. Sion en croit | un Laquais qui le difois 1.ch.3&e 
Ste. Aldegonde dans fon | pour toute la compagnie. siileurs. 

Tableau des differens, 


Et beata vifcera] | Es de grands Ÿ Prelats + om,» 
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ve me mis à interpreter l'Italien à un 
varbe raze * qui s’appeloit Scaliger, ye 
fis vien rire * Meflurs dela Sante Marthe 
qui eftoent la: I] faut dire que nousofer- 
bions dés los le punt d’haunur, come euft 
faiét l’eccellent Caftel-Vayard: c’éftoit 
cettui-là qui eftet lou maiftre des vrabe- 
ries. Paffant à Poitiers un autre Courti- 
fan qui eut prife abec lui, lui atant dit à 
l’oureille, Rendez-bous à la porte de la 
trenchée, la vrabe repaitie qu'il fit. Je. 
n’en ferai rien, dit-il, car je nemerend 
jamais. Mais j’ouvlie de bous expliquer 
ma pricre, c’eft, Et les vien heureufes 
entrailles de Marie qui ont pourté le Fils 
du Pere éternel. 

Enay. Comment ? vous commencez 
par un Et. 
_ Fœnéfle. Pour bous dire il y a devant 
Laux Deo, pax vivis, requies defunêtis. Tu 
autem Domine miferere nobis. Et puis Er 
‘beata. Mais jene di jamais gueresle pre- 
mier pour acCourcir ; & puis pour ne bous 


tre Baron fe mettre en 
Plus-bas liv 4. ch. 2] devoir d'expliquer quel- 
razez &  reformez À ques mots d'ltalien à ce 
‘comme pedants du | per/onmage, qui parloit 
biux temps. treize langues, s'il en 

Le fis vien rire] Ce \ faut croire Du Barres, 
devoit être eneffetquel- | ÈS, duquel d'autressont 
que chofe de bien rejoui[” | dit qu’il auroit pa par- 
Jant pour ces Meffieurs x courir tout  l'anciez 
qui connoiÎfoient Jofeph | Monde fans Trucheinan. 
dCalIger, Que de VOIr mo 


Varbe raze | Pedans. 


D AE APP 


Ÿ 


ou Baron pe Foenesre, fs; CH. I. 


mentir poent, il y a un mout qui me def- 
plaift endiavle, c’elt ce Defundtis*, qui 
m'a fait la plus grande trahifon, qu'il faut 
que ÿe bousdic. Nouseftions allez fe cab- 
det de Polaftron & moi pañler lou temps 
chez la Du Moulin, nous entrafmes fans 
dire gre,- & troubafmes un prefchur de 
S, Marri qui fe cachoit; nous lui abions 
pris lou mantou & quauque met petit*; 
la garce aboit aberti: en fourtant de la 
porte nous troubons un home qui tenoit 
un autre au coulet, & qui fe deffendoit, 
cettui nouscria, Meflurs, ye bous conte 
cent efcus au petic pont & m'aidez à me» 
ner ce pendart yuiques là ; Cap de you, 
di-je, cencefcus font veaux : nous |ui ai- 
dons, cefripon nous donoit des coups de 
pieds per les yamves, nous boila dedans, 
on nous prend & fufmes encrouez. Ce 
Defunétis nous conta cent cfcus, mais ils 
ne furent poent pour nous: l'autre eftoit 
{on archer, & n’en aboit qu'un pource 
qu’ilalloit en lieu fecret, Ëc n’uft etai pur 
de deshonorer lou prefchur, on nous euit 
fait un affront fous la cuftode. Me boila 
encores hors de mon perpaux;où eftois-ye? 
Enay. Vous étiez fur la conjonétion de 


Ce Defanétis | Jean de France, Par. 1676. 
Defundis Lieutenant | pag. 316: 7 
Criminel de Robe-courte |  Quaugue met petit] 
du Prevôt de Paris, en | Quelque chofe de petite 
core em 1622. Hifioire | valenr , quelque baga- 
Chronol, de la Chance. | telle. 

D 4 


Lrv.iL 


s6 Les AvanrTures 
cet Æf avec ce qui eft au devant. 

Fœncfte. Je m'en bois bous le dire tout 
du long en Francés. Louange à Diu, 
paix aux bibans, repos aux morts: Mais 
toi Signur aies pitié de nous, ê& les vien- 
heureufes entrailles. 

Eray. TV faut que cefoit que Dieu aie 
pitié des entrailles, ou qu’elles aient pi- 
tié de nous. 

Fœnefle. On n'ezamine pasces chaufes 
à bofte mode, nottre Theolougie n'a que 
faire de la Gramaire , car aufñi vien ce 
ais debroit contredire & ne le.fait pas. 
Boïci coment il faut proufireraprès De- 
funétis, que lou diavle lou mot, il faut 
faire une pauze, & après #obfs une autre: 
à ces paufes bous penfez quauque chaufe 
de contraire.& puis bous dittes: Mais toi 
Signur, & à l’autre penfez bous que Diu 
eft vien hurux, &aufli les entrailles: . 

Exay. Je trouverai bien moien que ce 
Defunëtis ne vous fcandalifera plus : difons 
paix aux vivans, qu’il y ait paix entre 
vous qui êtes vivant &.les archers, ou 
que vous viviez en paix, & puis regnies 

defunëtis, que Defanétis fe repofe. II y 
en a quatre ou cinq à la Baftille qui di- 
ront Amen. Voila pource paflage, Mais 
venons à l’Er. | 

ÆFœnefle. Boyez-bous pas que la Meffe 
commence par un Et? difant, Et j'en- 
trerai à PAutel du Seigneur; l'autre ref- 
pond, À Dicu qui refiouit ma jeunefe: 


CEE 


a. iii 


SR RS CE 


pu BARON DE FoENFSTE. 
il femvle qu’il n'y a pas grand fens à cela, 
ê& c’eft ce qui faiét tant de mérbeilles: il 
ya de nous Docteurs noubeaux qui bulent 
corriyer l’Introuit, mais il s’en faut vien 
garder: car bous autres diriez qu’on au- 
roit failli. 

Enay. Wy a plufieurs paflages de cette 
forte, je fuis bien aife d’en apprendre la 
raifon. - 

Fœnefle. On ne parle pas aux chaufes 
excellentes comme aux communes: Et 
meéfmes aux enchantemens, bous abez for- 
ce paffaye des Pfeaumes quicommencent 
par Er; J'enfa plufieurs, je me conten- 
térai d’un exemple: à prendre les ferpens 
bous abez, Erconculcavis leonemE3 draco- 
mem. Cen’eftpas pourdire comme Mon- 
fur lou Marefchal à PereCouton, qu'il 
eftoit enchanteur parce qu’il faifoit benir 
Dieu fur le pung, je fuis trop Cathouli- 
que: Mais il y a de la Magie divine, co« 
me dit Pere Seguirand*, & puis j'ai leu 
en Charon*une comparefon de la Meñle 
&t dela T'ranfubftantiation abec les four- 
ciers &enchanteurs, qui meflent de leur 
fubftance dans les bruvages d'amour: il 
dit auffi qu’à la Meffe on emploie la fub- 

Pere Seguirand) Gaf- | remment dans [es Dit- 
par Seguirand Jefuite, | cours chrétiens, 772 
Confeffeur du Roy Louis \ primez em 1600, ©F 
XIII. en 1617. après la \ dont les huit premiers 
retraite du P. Cotton. \ traitent de l'Enchari- 

Es Charos | Appa-" fle, 


f7 CurF 


à. aa er 7 2 D 
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ftance du Signur pour nous rende amous 
rux: ye n’en ofe dire dabantaye. Il me 


foubient que Cafaubon,dans le cavinet due | 


quel nous lifionscela,nous tira le libre,di+ M 


fant, n’achebez pas delire cetteimpietai, 
Enay. J'ai leu ce paflage. il commence, 


par O amour quene fais-tu point? & c’eft | 


bien fait de ne l’expliquer pas: maisilva: 


loit mieux confeffer une fauteen Gramai- | 


re, que de la couvrir par desblafphemes, M 


A 


CAP TOI IR PENAET 


Maziliere. T° Eclife invifible, des Reliques, 
.… € bonne intention. 


Fœnele. por moi ye deffendrau tout h 

L, jufqu'’au vatefme des cloches, À 
& bous convertirai fi bous en abezlabou- | 
lontai: contentez bous que mapriere pa» | 


reft pourpriere, comme l’A4ve Maria. 


Enay. Je voi bien à ce que vous dites | 


que ceux que vous convertiflez le veu- 
Jent déja être. 


Fœnefle. Oy da, y'ai aidai plus que nul | 
autre à combertir lou queitaine Maziliere | 
duregiment de Nabarre, on lui fitdu vien, |! 
ilalla à la Mefle, & puchilalloit chezles | 


Grands pour faire pareftre {aconberfon. 


Un yor on.eftoit en:perpaux chez Mon-, 


fur deRoquelaure, laquelle desReligions à 


effet la meillure: il faut dit Monfur lou 


pu Baron m Foenesre. fo Cu: If, 


Manefchal, demander à ce queitaine: 
Bien çà, dit-il, tu as taftai & trouquai des 
dux depuis famedi, que t’en femvle, qui 
eft la millure? l’autre refpond avec affu- 
rance que c'eftoit la Cathoulique : lou Ma- 


nefchalreplique: Tu mens frere ou tu nous 


as trompez, Car tu as eu de l’aryent de 
retour. 


Enay. Voila un des bons mots de cetems: 


vous me voulez convertir joyeufement. 

Fœnefie. 1] eftde retour des boftes, & 
m'a renboié ce Chapelet que je lui abois 
prefté pour pareftre Cathoulique : car bos 
debotions de bous autres font inbifivles, 
& vofte Eglife inbifivle. 

Enay. Que n’achevez vous de nous re= 
procher comme les Sauvages, quenoftre 
Dieu eft invifible. 

Fœnefte. Nous autresboulons tout bifivle. 

Enay. C’eft pourquoi entre les reliques 
de faint Front on trouva dans une petite 
phiole un efternument du faint Efprit. 

Fœnefte. Cefont desimbentions de bous 
autres, qui abez fait imprimer un imben- 
taire des Reliques, où fainét Paul a dix- 
buict tefles, fainct Pierre feize corps, 
‘fainct Antoine quarante vras. 

Eray. Vous avez fait paraitre ce que 
nos gens ont dit ne pouvoir Être: vous 
pourriez Voir la plufpart de ces chofes en 
unlivre que ji ceans, qui s’appele: Le 
Cofe maravigliofe de l'alma Cita diRoma,ove 
fi tratta de ie Reliquie de Corps Jan&ti, per 


és 
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Giovanni Ofmarino Gigliotto, con lÜcenciæ 
di Superiors. | 

Pœnefie Si ces vones gens en difent un 


peu plus qu’iln’yen a, c’eftpar debotion 


&t pour faire pareftre l'aunur qu’on porte 
aux Sainéts, non pas bous autres qui les 
ab: oftez de leur:repaux. 

Enay. C'eft donc leur faire honneur 


ucd’en faire des monftres: carnousn’a- | 
q 


vons jamais veu de leurs os que nous fa- 4 
chions, mais vousles croians tels Les avez M 


fait vendre à petits morceaux en toute 
PEurope parles porteurs de rogatons. 


Fœnefle Je ne m'en done pas de rien: 


car je croi que tout ce qui 6ft fait en vo- 
ne intention, eft von. 

Enay. Moi auf. | 

Fænofle. Pourtant bous autresne croicz 
pas cela. 

Enay. Nous ne blâmons aucune bon- 
ne intention: mais ja difficulté eft à 
montrer qu'elle foit bonne: car nous 
maintenons que tout ce qui offenfe Dieu, 
ne peut être appelé bon. 

Fœnefle Et coment jugerez-bous que 
l'intention eft vone? | 

Enay. Quand elle s'accorde à la regle 
du bien. 

Fœnefle. Encore faut-il que cette vone 
intention parefe. 

Enay. C'eft ce que nous demandons au 
jour & au flambeau de la verité. 


! 
L 
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CHAPITRE IIL. 


La gayeure de Conif, la queftion du baptème 
agitée à Rome. 


| Fœnefte. JE demoure à cela que l'inten. 


J tion fait tour: c’eft là où y’ai 
bu triompher Pere Couton, quant il fut 
pris pour yuge d’une gayure entre lou Va- 
ron de Courtaumer & le Sur de Canifi.* 

Enay, J'en ai oui parler; c'étoit qu’il 
n'y avoit point de confecration fans [a 
droite intention du Prêtre. 

Funefle. Oy,quidiavle bous a dit cela 
en ce païs perdut: ye penfois qu’auffi vien 
que les Vretons bous ne feufficz noubelle 
du mariage des Rois qu’au vatefme de 


| leurs enfans. La gayure eftant donc faite 


la Cour fe trobe en grand envarras. Co- 
ment, difoit l’un, nous tenons que les 
Sacremens font neceflaires à falut, & ye 
pe fai fi y'ai communié. 

Enay. Cela ne deroge point à votre 
religion qui vous ordonne l'incertitude de 
falut : c’eft prudemment fait, car qui feroit 
bien affurré ne leur porveroit plus rien. 

Fœnelte. Laiflez moi dire; unautre di- 


| foit, mon Pere mourut par hier, fiun ri- 


vaut Preftre fonycoit à fa garce : boila 


Courtaumer..…..Ca- de Sanci livre 1. chap, 
9: | 


#18] Woiez la Cuxf. 


61 Cult, 
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mon Pere dannai par la faute d'autrui. Un 
autredifoit: nous tenons jou Mariage pour 


un Sacrement, fi lou'Preftre fonyoit à 


defyunai, lou Mariage cftnul, & parenfi 
nous & les noftres ferions tous fils de 
putens. 


Enaÿ. Il y a bien pis, car fi toutes les | 


Méeffes du Saint Efprit qui ont été dites 
à vous faire des Prêtres, des Eveques, 
des Archeveques, n’ontétéavec l’inten- 


tion, où font vos Abfolutions, vos Or- 


dres & vos Eglifes, & par conféquent la 


fuccefion perfonnelle, de laquelle vous l 
vous vantez? Il y a eu dans leConfiftoi- 


re de Rome une pareille queftion agitée 


plus de fix mois: Un Archeveque * des # 
plus riches, des plus doëtes d’italie, &c 
un des plus grands hommes d'Etat, fut ! 
vifité par fa nourrice, de laquelle, bien. 
que pauvre vilageoife, il voulut avoir la! 


frequentation deux jours pour fe plaire. ! 
aux contes de fon enfance: cette pauvre } 
idiotte le fecond jour, ravie desfplendeurs À 


de fon nourrigeon*, lui fauta au col, en 


difant, Che qui donqua lo bambino qu'io bati- 
Ur Archeveque] Tous 


des imconveniens de la 
D'érine que fuppole cet- | Hifi. de ce Concile. 

ée bifloire furent forie- Nourrigeor | Denu: 
ment reprefentez au | tritione,cuwme pigeon 
Concile de Trente en | de pipione, nourri- 


ralité des voix. Voiez | 
Fra-Paolo by. 2.defon 


1$47 par lefameux Ca- | geon pour nourriçon 
tarin, (9 cependant cette | ef apparemment du lats= | 


Doctrine palla a la plu- | gage Poisevin. 


| zaipenfando que trefpallaffe. Comment, dit 
Je Prelat, machere mere, n’ai-je étébap- 
 tifé d'autre que devous? Non dit-elle, 
} car nous vous tenions pour moît. Etil 
_ repliqua, en quéls termes me baptifaftes- 
| vous? À fiol, diffo, io ti battifo el nome 
di noftra Donna. L’Archevequé adjoufte, 
Et dipiu? No piu diffe la balia, que noi al- 
| 4re no baftizia-vamo d'altra fogia. La finit 
| le plaifir de ce perfonnage, qui emplit 
tout le College des Cardinaux de cris & 
| lamentarions ,difant, Je ne fuis pas Chré- 
| tién n'étant pas baptifé au nom de Dieu. 
} Où font tous les Sacremens adminiftrez 
| par les Prêtres que j'ai fait Prêtres, & 
| tant d’Ecclefiaftiques fauflement facrez 
dé ma main, qui en ont tant facré d’au- 
tres ? de quelle multitude ai-je rempli 
_ l'Enfer, fi les Sacremens font neceffaires 
à falut, &c fi Dieu s'attache à ce qui fe 
| fait ex operc operato. 
Fœnefie. Jeboi vien que bous en fabez 
| VEAUCOUP. 
ÆEnay. Pardonnez-moi, cefont lester- 
mes du memoire qu’on nous envoia. 
Fœnefie. Pere Couton eft plus avile que 
tout ce Confiftoire: car il euft demeflé 
| tout cela come il fit la gayure, affaboir 
| que l’home ne poubant juger que de ce 
) qui pareft, toutes ces chaufes fe doibent 
| contenter de pareftre, &boila pour mort 
| Pareftre contre bofte Eftre. 
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| 
CHAPITRE I V.- |] 


Le Baron Harelais, le Moine, &9 autres jeux. | 


Enay OZ: mais on ne veut pas quela 
Confecrationparoiffe : car Ga- 
briel Biel dit que l'invention de la fecre-# 
te, qui eft de direles paroles miflifiantesk 
bas, fut que le paindes clercs parut chair, M 
dont il y eut unegrande pefte: & cela va 
un peu loin pour noftre familiere propo-# 
fition: mais je vous demande fi le Baron # 
fut content de cette refolution? | 
Fenefle. Non pas non, qu'il le fittres-# 
vien paier un von courtaut, qu’on appel-h 
Joit à la Cour les uns le courtaut de las 
Confecration, les autres de l'intention, f 
aux enfeignes que l Aumaunier de Mon-| 
fur de Lucembour me le monftra un yor 
que nous pafñonsau bois de Jouembal ; 11} 
eftoit ià en relez, nous demandafmes aux 
ayes fi c’eftoit là le courtaut de la gayure,k 
en debifant ils nousempoignent tôus dux, À 
nous defpouillent, & nous fouérent en 
Diavics mais lAumofnier le fut plus quel 
moi: cette quanaille rioit fi fort, qu’enk 
fourtant de la, je m’effourçai derires car 
cela s’appelle le relez: Cap de S. Arnaut| 
les railleries y parefloient delà à dix jours 


à propaus de pareftre. 


Enay. Vous quiairaez les ancienes ce:| 
| rcmos! 


DU BARON DE FoExesrTEe. 6f$ Cu.lV: 
| remonies ne devez pas reprouver cela: car 
ce font les vieilles ufances de la chaffe. 

Fœnefle Un Queiteine de Vrouage, 
| pour dire coment ces payes font mefchans, 
} me mena chez Gibaut ou Enyibaut*, jà 
| dedans eftoient reftez qu’auques chebaux 
| de Monfur lou Duc & quauques payes 
auf: cesfripons ne debifoient que vailler 
L Je moine, j'enaboisoui parler, mais afin 
h qu'ils ne fe jouaffent point à moi, je me 
| bantois en fouppant de l’aboir donné à 

tous les payes ot petite efcurie. La nuit 
| come nouseftions couché,ce Queiteine & 
moi, je fens je ne fai quoi qui mefembloit 
| arracher lou gros ourteil, lou Queiteine 
| autant que Je criois me donnoit de grands 
} coups de coude dans l’eftomac, crioit plus 
| haut que moi qu’il bouloit dormir, qu’il 
n’aboit que faire de mesfoulies: cela dura 
long temps qu’au prix, que j'abançois lou 
| pied, au prix donnoit la faccade, & moi 
de crier, & mon camarade encore plus 
| haut, & coups de coude, je l’abois eftran- 


Envibaut] 2 je 1 vieux à Geneve. + Or, tSeor.ifi:- 


ES par apherife Gibaut | comme peut-étre ce fut na p. 124, 
fun prénom qne d'Au- | à cette même perfonne à 125. 
bigné donne pour furnom | qu'il y avoit debauchée, 

a un fils naturel qu'il | 4 fe peut auffi que ce foit 
avoit en à Geneve d'une | Je Jubfequent mariage de 

| Dernnifelle , € du quel, | la mere avec le pere 

dit-on, les defcendans | d'Engibaut , gx? aura 

Lont pris le nom d'Aubi- | deterriné la poflerité de. 


| gné. On fait que: d'Au- | celui-ci, à prendre le 
 éigné fe remaria fort | #om d'Auligné, 
À 
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glé, mais je fentois une doulur pour faire 


renier un fuiilant, enfin à force d'overr | 


cela me tire par les piés hors du HiCt, &c M 


puch j'eus patience. 
Cuer. Moufieur,c’étoit le Capitaine qui 
avoit pafté la corde à la quenouïille du liéts 
il tiroit d’une main & frappoit de l’autre. 
Fœncffe. Dis-tu brai Charvonniere,. 
que ne me le difai-tu? jou leudemen fait 
appeller. 


Cuer. Voyez vous, Monfiéur vous étes 


fi malheureux à prendre querelle, & puis 
vous en feriez bien autant à un autre. 


Feœnefle. Oydaoÿ, maïs ce qui me fa= 


choit le plus, c’eft que j'aboisdefia mau 
aux ourteils. Ce Givaut eft voufon & mat- 


tois, nousabions joué force jux, entr'au+ 


tres au foflimet, c’eft le plus fat ju de tous 
les jux, unautre, lui & moi eftions embe= 


Joppez la tefte d’un tappi: je difoy qu'ils É 
m’emporteroient les ongles des coups, car # 
par mefgarde ils frappoient fur le ‘bout des k 
pieds au lieu du deffous, & moi qui ay À 


force cors, & qui me chauffe à cinq punéts 


comme vous voyez, penféz encore nel 


pouvoire deviner pour fortir. 


_ Curr. J'eufle bien deviné moi, c’étoit | 
fui qui paffoit la main par deflous lé tappi 


& qui cognoit les deux autres, 


Fœnefte. Ha j'enten vien c'eft à la fauffe, 


compenie, c’eft le ju de la paix de Los 


dun, s'ils me l’euffent nommaïenfi ; je n”ÿà 
eufte pas entré. © vien, il m'en foubien= 


| 
1 


dra du fauflimer *, & m'en reflentirai. 
CHE. Et dite-moi, n’avez point fenti 


les deux génoux, où vous alliez les yeux 


bandez pour émpoigner Pefcu. 
Fœñefle. Il y aboit vien à rire: Car 
nous ne le poubions faifir. 
Cuer. Ventrede Joup'ces deux genoux 


| éroient les feffes d’un lacquais où vous 


fiftes tant trévirer la piece avec la langue, 
& la pouffiezen un vilain pertuis. 
Fœncfle. Habalifque*, comme difent 


les Provençaux de toute la Xentongé, je 


difoi que c’eftoient Îes genoux de ce bi 
Jen qui puoient: car pour bousdire j'ai le 
fentiment bon. 

Enay. \ y a dequoi s’enreffentir : mais 
c’eft en jeu. 


Fœnefie. Nous paflafmes vien letemps 


| eftant jà dedans. T'ousles dimanches il fait 


benir tousfes bailets pour jouér abeclui. 
Enay. Nous en euflions fait autant ce 


foir qui eft dimanche, fans la peine que vous 


preniez pour me convertir, nous yfommes 


| entrez trop avant, mais vous l’avez voulu. 


Fœnefle.Eftrade, ditteslà vasque Mon- 
fur demande fes yens pour jouër come de 


| couftume, boyez bous je m’efvatterai 
| abec mes bailets come les Princes font 
| abec nousautres: & cependant qu’ils bien- 


Saufimet] Sot s'yyle Baron. 
met | s'entend fous le Harbalifque ] Fi, aa 


| tapis, comme avoit fait | Diable, 


UE 1 
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dront je ne mé puistenir de bousdire que 


fi bous abiez bu fes miracles qui fe font | 


énplufeurs liux, & fur tout aux Hardi-. 
lieres*, bous feriez comberti. 
Enay. Comme quoi, Monfeur. 


Aux Hordilieres) À | lieres, fameux pelerii 
Notre-Dame des Ardi- | nage-près de Saumur. 


4 ddr ré re | 


CHAPITRE V. 


DeMarthe la démoniaque Ê$ autres miracles. 


Fœnefie. Je eftois quand Marthe ja de- 


moniaque y fut amenée, il fai- 
foit furiux de la boir. 
Enay. Que lui fit l'Eveque d'Angers? 


Fœnefie. J'entensvien ce quebousbou= 


lez dire, maisle CR fat contre l’'Ebef- 
que. Eftoit-ce vien fait à un Prelat quant 


Je Capucin lui dift qu'il touchaft Marthe 


aux jarret de la braye croix , illartouchade # 


fa clef: Et puis eftoit-ce fait en von Pa- 


fteur au lieu de lui lire del’Ebangile, lui # 


dire un Epigrame de Martial. 


Enay. J'ai oui dire qu’elle fit gamba- | 


des à {es deux épreuves. 


Fœnefle. Je croi vien, &je bous paye- 


rai de raifon: Les Diavlés de Marthe qui | 


cftoient Velzevut & Afcallot, come ils 
fceurent vien dire au Confeiller Matras qui 


les interroguoit en Grec, eftoent l’un trop 
praube & l'autre trop jeune pour aboir | 


eftudié, 
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Enay, Je voi bienl'Enfermuiltiplié, & 
ils alloient enfembleun jeune &un vieux, 
comme font les Prefcheurs: Avez-vous 
fceu ce qu’en ordonna la Cour? car Rap- 
pin qui la ramena en garde à fes parens 
me J’a conté, er 

Fœnefe. SiPere Gontier fuft efté creu, 
la Cour. fuft efté excommuniée : Bous 
abez veau dire, il fe fait de grands miracles 
à Saumur: N'eft-ce pas une velle chaufe 
du SeryentMayour qui emboyafon chebal 
_ enboyÿage pource qu'il perdoit les yeux ? 
fon chebal fut gueri, & lui debintabeugle. 

Enay. Le conte dit que huit jours après 
il vid entrerun Eveque & lui tournal’ef- 
chine, que Dieu l’abandonna à faire la 
fauffe monnoie quatre ou cinq ans durans, 
dont il fut pendu à T'houars. 
Fœnefle. Peut-eftre qu’il fe combertit 
& firle boyage comme fon chebal, mais 
eéncores fi bous y abez efté, il faut que 
bous confefliez que les voiteux y ont laif- 
{é un amas de vourdes plus haut que le 
planchai de cette falle. | 

. Enay. Je vous rembourferai du Sonnet 

que vous m’avéz donné aprèsdifné par un 
epigramme qu’unefcolier de Saulmur m'a 
donné pour refpondre à voftre queftion. 

Que dittes-vous, difoit w’agueres 

Le bon Curé des Ardilieres, 

Des miracles qu'on jait ceans 

A la barbe des mefcreans ? 

Te refponds qu'ils font re 

DE 
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Vous cfles, dit l'antre, terribles, 
Si vous ouvrez encor les yeux, 
Sz vos orcilles ne font fourdes, 
., Tant de bourdes de ces boiteux 
Qu'en dittes-vous? Ce font des bourdes. 


Éd Éd 
CHAPITRE VI. 


Miracles de ‘la Rochelle, de fainte Leurine, 
du Jaint homme de Billouet,. € de la 


IMEY TOUL. 


Fœnefle. B Oïla qui eft vien mefchant, je 
bous priedeme le fairecfcrire. 

Enay. Vouslaurez, &avec lui un qui 

eft en même page, c’eft du Curé dé la Ro- 

‘chelle quiavoit empli une garce, inftrui- M 

te à faire lademoniaque: mais l’incredu- | 

lité des Rockheloiïis ne lui permirent pas’ 

de faire miracle, & voici ce qu'ils en difenr. 

Noftre Curé la bailla belle 

Aux Huguenots de la Rochelle, 

{init uh Diable dans un corps 

Et Zlui-mefme le mit dehors. 

Elle desfiguroit [a face, 

Failoit grimace [ur grimace : 

Et pour miracle plus nouveau 

Trouva bien la feve au gafleau ; 

ANul ne peut gucrir cette garce 

Sinon le Curé, c'efloit parce 

Que pour chalfer tels ennemis, 

Î] faut cehsi qui les a sais, 
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Un Rochelois m’a donné cela, l’autre me {| 
fut donné fur le lieu comme je m’y pour- | 
menois pour demander un miracle qui fût | 
vrai & vraiement miracle, je les ai tous 
trouvez invifibles, & c’eft le point où je 
m'accorde avec vous pour demander le 
pareftre. Nous avons veu force gens ga- 
per pour contrefaire les aveugles & les 
boiteux,. comme le marechal de Niort, | 
qui alla le cul dans un plateau trois mois, 
pour contrefaire le malade, & le gueri à h 
proposfur laconfiance que la perquifition h : 
| detelle chofe eft malaifée. L’'Eveque de 
| Xaintes a faituntrait debonPafteur: qua- 
tre gueux ayant contrefait les aveugles, 
ailerent prefcher leur guerifon par une 
fource nouvellement trouvée à Sainte 
Lurine près Archiac * le miracle print fi 
bien feu que des paroiffes de fix lieuësen- . 1 
viron, on y porta en deux mois près de L 
deux mille charretées de pierres, l’Eve- L: 
que alla fur le lieu & ayant fait SAAREA es 
contraignit chacun de remportera pier- 
re. Le Cardinalde Lorraine l’eût anathe- 
matifé: car ilvoulut faire mourir Ferva- 
ques pouravoir ruiné le Prêtre Billouet *. 
Sainte Lurineprès Ar- | Le Prétre de Bilouët] 
chiac] Sainte Leurine, | PierreBiffon demenrant 
ou comme on lit dans le | à Belovet près d'Orbec 
Supplement au Traité | à quatre lieues de Caën. 


des Aïdest, Sainte Len- | L'hifloire de ce fourbe a À Par.1643: 
sine cf une Paroiffe de À été inferée dans P'Apol. P° 377 
la Chatellenie d'Archiac | d'Herodite pag. 610. OS 
élection de Xaintes, Jaiv. de Pédirionque fit 
ds 


4 
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Fœneffe. Coment cela. 
Enay. Ce Prêtre étoit Lorrain, excel- 
lent radoubeur , il racoutroit plufieurs | 
eftropiez dans le païs: il faifoit venir des 
aveugles & desboiteux à fa pofte, aux au- 
tres qu’il ne connoifloit point;il leur difoit 
que la volonté d'être gueri, croire l'être 
ët le dire étoient le commencement de 
guerifon: il dreffa une loge auprés d'une 
Chapelle ruinée qui fuft en deux ans & 
demi accompagnée d’une bourgade de fix 
à fept vingt maifons, où il y avoit qua- 
rante bonnes hofteleries: tous les Princes 
du Royaume & plufieurs étrangers y vin- 
drent, enfin comme il inftruifoit une 
garce à faire la demoniaque pour la Pen- 
tecôte, Fervaque & la Laufiere la débau- 
Cherent, &c lui ayant tout fait confeffer 
entreles mains de la Juftice d’Orbec, la 
bourgade que j'avois veuë en fa grandeur 
fut rafée en deux jours, LeCardinal difoit 
qu'il ne falloit pas ruiner les fraudes pies; 
ce font telles impoñtures qui firent decla- 
rer Berne * par le miracle des Jacobins, 
de ce livreGuill. des Ma- | en Latin, l'autre en Ale- 
retes lan 1572.t€9 c'ef | mandcelle-ci avec des f- 
€ la G4 de celle de 1580 gures,ÊS la premiere fous 
que La prife d'Anbigne | ce titre: De quatuor 
qui l'avoit deja fait en. | Haærefarchis Ordinis 
frer dass la Coufeffion de | Prædicatorum de Ob- 
Sancti. * fervantia nuncupato- 
Qui firent declgrer | rum,apud Suitenfes in 
Berne) En 1509. L ya] civititeBernenfi com- 
de l'annie méênse deux | buftis. Anno Chrifli 
éelgtiorss de ceci, Pane | MD. IX. | 


menus 
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& Geneve* par les enfans qu’on faifoit 
reffufciter fur un fourneau dans l’Autel, & 
des lames qui leur brüloient les nerfs de 
Ja nucque : cela ne peut fervir que de cou- 
verture aux niais, & qui veulent déja être 
convertis, Êt au contraire ces villonne- 
ries * vous oftent tous les efprits qui ont 
quelque foin de falut, pource que jamais 
le menfonge n’edifia la verité. 

Fœnefle. Jebousdirai vien qu'il y peut 
aboir eu quauques tragetaires * qui ont 
fadegé * come cela: ne fuft-ce que ces 
dux merciers qui mirent Noftre-Dame 
de la Mer-rouge en la Brenne, dans un 
nid de pie, & firent manger & emporter 
au peuple par devotion un gros chefne 
jufques à la racine: bousferez caufe, que 
y’y regarderai de plus près. 

Et Geneve | Une N. | dignes du Poëte Villon. 
D.de Grace faifait tous | fameux vaurier du xv. 
ces beaux miracles dans À fiecle. 
an Couvent d'Angaflins Tragetaires Joueurs 
près du Pont d'Arve. | degobelets. De l'Italien 
Voiez Spon. Hifi. de Ge- ! tragettateri. 


neve fous l'anrée1$30. adegé | Badinë, fait 
.Willouneries | Tours | les fars. 
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CHAPITRE VII. 


Divers Feux. 


Fœnefle. F}Oïla velle compenie pour 
2) youër, çà enfans, au Roy 
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defpouiilay, on aime fort d'y youer, ou 
vien au poirier. 

ÆEnay. Quel mélange d’affaires en la 
tête de cepauvre Baron! le voila pris, &c 
fon Cherbonniere qui le garde: Vien-çà 
Carmagnoile, vois-tu comment ton com- 
pagaon frappe ton maïftre par le derriere 
au leu de le garder: c’eft ainfi quequel- 
ques-uns ont gardé l'Eftat: ne craint-il 
point qu’il s’en apperçoive? 

CaRrM. Par ma foi Monfieur, nous 2- 
vons le pius drofle de maifte, 6 il n’eft 
pas plus maiftre qu'ilne faut: quand vous 
cites tous deux enfembie, il yen aunplus 
fin que l’autre: le voila delivré. 

Fænefle,. Ces pendarts m’ont efchaufai 
J'efchine, mais ye bus aboit rebanche. 
Of ça youons à bis-combis, ou vien à 
banque banquet. * ‘ê 

Enay. C'eftune figure d’être bien & 
mal qui fe pratique à la Cour, faites com- 
me vous avifercz, je m'en vai voir à vo- : 
tre chambre. 

CHER. Monfieur revenez voir à la fa- 
le fi vous voulez avoir du plaifir , vos gens 
ont fait jouer noîftre Baron à Michau, 
voitre valet les a laiflez voir Carmagnolle 
& lui, leurapprenant frapper un coup 
à terre entre deux, afin qu’il ne paroifle 

45 qu’ils voient. 


Bis-combis… bawque | à tour par def[us la téte 
banquet] À fauter tour | les aus des autres. 
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Enay. Ainfi nous voyons tous à nous 
malfaire, nul afe garder :hélà, Monfieur, 
vous tenez trop longtemps ce jeu debout. 

Fienefle. Je ne m’en {ouciroispasderien, 
mais ce pendart toque toufiours d’un ex- 
trem. 

. Car. Que ferai-je quand je ne voi 
goutte. 


RSR dd de Bd 
CHAPITRE VII. 


Difhute du Limbe. 
Fœnefte. O lou diavle lou yeu & les 


ferbiettes,tant elles font du- 
res : lou pañle-temps eft pourtant gaillard : 
mais c’eft aflez, ye ne penfe poent qu’il 
n'y euft quauque vale de moufquet dans la 
erbiette: denouezla mienne, il n'yena 
poent, y’aurai démen lou cougot *enflai : 
-v'euffé mius fait debous conbertir, cela 
‘me baudroit une penfon & à bous uncau- 
tre: 'à quiconque Pere Couton en prou- 
met c’eft autant de varré : & comme il 
dit en prefchant de la tranfubftantiition 
dés queles paraules font dites, c'eflcrac, 
il dedans. | | 
Enay. Eft-il Apôtre de celui qui com- 
mence fes harangues par Dabo 1ibi? 
… Fœnefle. Que penfez-bous le credit qu’ils 
ont Jui & fes compegaons: 1s s’en bont 


Lou corgot | Le chignon du cuu. 
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auxprifons, fi quauque praube condanné 
de bofte religion fe but combertir, ils le 
feront delibrer. 

ÆEnay. Er s’il ne le veut. 

Fenefie, is le laiffent pañfer. 

Enay. S'1 y a lieu où ils puiffent trou- 
ver des gens quiayent la volonté preparée 
c’eft là: mais ont-ils bien en fi peu detems 
inftruit un devoié de toute fà creance. . 

Fæheffe. Je leur ai fait une fois compe- 
nie pour un de vas Poitou, qui s'appeloit 
la Combe, mais depuh il s’eft defcomber 
ti; ye pris garde à tous lespunéts, ils ne 
s'attachent qu’à la primautai du Pape, & 
font von marché detousles autres : ye me 
fafchoi qu'ils ne lui difojent rien du Pur- 
atoire, ils me refpondirent que pourbn 
qu'on netouchaftpoint aux Indulgences, 
routtes les queftions del’eftat des ames a- 
prés la mort eftoent trop difficiles per lou 
Commun. Je demandai à Pere Baiïle co- 
ment il entendoit lou paffage de plufieurs 
manfions.& du fen d'Avrahan, ilmedit 
pour tout potaye ; Lifez là defius Sant 
Augufin, | | | 

Enay. Encores qu’il mefache de traiter 
ces maticres entre des jeux, fi ne puis-je 
me tenir de vous dire qu’il avoit raifon: 
car cefaint Aurheur prend à tafche d’ex- 
pofer ce point: difant: Puis que ces man- 
Jions Jout sn la maifon du Pere, quelle impicté 
Jeroit-ce qu'il y euf guelque lieu de tourment ? 
il conclud én ces térmes contre ceux qui 
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veulent plus de deux lieux, foit pour le 
Purgatoire ou pour le Limbe. Cerfe foi, 
dit-1},#eff point foi Catholique, par deux 
fois je vous prie qu'avec vous n'habitent point 
ceu». qui habitent en telle erreur. Et quant 
au feind’Abraham, Quelle brutalité de Jo: 
ger dans ce fein où ef? noftre efperance, un 
fouyer 9 un fourneau de tourmens. Jevous 
monftrerai mot à mot ce que je vous dis 
fans partir de ceans. 34 

Fuænefte. Je bous'en prie, & auf l’e- 
ftranye paflaye de Charon, & cependant 
ye bous proutefte que ye bus toufiours 
croire lou Purgatoire & lou Limbe quoi 
que ce foit. 

Enay. Voiez-vous ce grand maflon 
borgne & l’autre paifan qui eft avec Ii, 


ils ont quitté le jeu pour nous écouter, 

ils difputent fans cefle l’un contre l’au- 

tre, fi bien que ma befogne ne s’en fait 

pas mieux, ils en vierinent quelquesfois 

aux coups, & concluent en. ferio fans 

s'entendre, à PRIE toujours coms 
€ 


me vousde ne fe viré ja: leurs raifonsne 
fe connoiffent point à la Sorbonne, &c 
{eroient meilleures pour la foirée que ce 
que nous difons: je voi bien à leur mine 
qu'ils enragent d’en dire leur avis, 
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CE AP LP RO PRES 
T heologie de Clochard, € de Muthé. 


Fœnefle. O* > CE Vorgne nous efcoute 
i vien de prèss qu’en dittes 
vous mon compere du-Limbe ê&du Pur- 
gatoire ? | | 
CrocHaArp. Er-to do Picataire & do 
Zimbre que ve difé? y ve veil foere vittus: 
que me fit netre menihtre y quo Crapucin: 
de lotre fémoine. EÏt to pa vrez que le 
ceau eft tot d’ine piece, que difé? 
Enay. :C'eft qu’il vous demande fi le 
ciel n’eft pas tout. d’une piece. 
Fœnefle. Je l'entens vién, bousai-je pas: 
dit que y’ai demeuré à Poitiers? Oy com- 
pere, oy, ye bus vién qu'il foit tout d’u 
ne picce. ne | 
CLocx. Ve zou-velé ben , le Moeitre: 
n'a que foere queve liajué. O ben, Er- 
to pa vrez * que glé fat-en voute. 


dilpute ef touchant le | Jeigneuriale où fe trouve 
Limbe&o le Purgatoiré, \ la compagnie. Oriconti- 
entre Clochard ÊS Ma- | mue-t-1l, comme je ne: 
thé, celui bon Catholique À fouffrirois pas qu'au ba: 
ÈS Pantre Huguenot à | zard de remverfer le lo- 
éruier. Clochard, qui ef À gis, vous endommageaf- 
Mason de [om 1nétier, | Sex laplus grande de ces 


Eÿ-t0 pa vrez ] La | toutes celles de la maifos 


comparant le Ciel à une | vontes, pour y pratiquer 
Toute, dit qu'il a fait | des chambretres à vôtre 
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Fœnefle. Où da. | 

CLocH. Et peu quo fo difputré d’ine 
voute, o l’eit mé qui én fé moëftré fafou;s 
ÿ ai fat toute lez cavé dé cion, é l'y énat 
ne qui a tronte braffe, & fi avouré ve ve- 
hé veni picqué in piquatairé, ôu ben ÿ 
grattez do zimbres pr'ou fogré chere & 
fôere treviré la moëfon , y ou enduïré , fe- 
ré: &netre Scigneur qui é pu gronmoe- 
ftre que vou, We hérateil picqué do cavera 
pre foëre do piquataire & do zimbres', difé: 

 Fœnefle. À quin perpaux touûttés cés 

maflonneries ? | | 

Enay. Monfieur, faifoñs ui répondre 
par l’autre : Avancez-vous Mathé, ré- 
pondez à Clochard, il fait le favant. 

Mar.Menfieu ,agaté, y n’éntén poént 
toutte y quellez vetille, Clochard à bea 
pirouetté fen bounet dons leseilz do pre- 
foune quant gle parle: o me fônvent 
qu’ine foi ve h demondiez fglé vou vélet 
virebrequiné la cervélle. | 

CLocx. O lez ma mencré,mez vequi 
le bounet à bas. 


fon Dien ne veut point | autre de pareille force, 
qu'or pioche a la grande \ après avoir protejté, 
vonte du Ciel,pour batir | qu'encore qu'il ñe paiffe 
si Limbe ni Purgatoire. | repondre aux fubtilitez 


fantaifie a plus forte rai- | Catholique en oppofe us 


Voila ,antantque j'aip# , de fn éloquent adverfai. 


entendre le Poitevin de | re, fief ceque , comme 
Cluchard, le raifonne- | ilne fe vireraga, le Bas 


meni dece payfan Hu- | ron fera furt bien de neje 


gucnot, a gui le Manan À pas virer #0 plus 
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Mar. Agaré Meflius o l’yatine choufe, 
qu’y ferai toutte ma vie de la Mefle, & 
Glochart qui eft in bea parlou, nemefa- 
ret gongni d'y quo coufti. Eft-to pa vraiz 
que lez noufillers fleuriffant à toutte lez 
netre Damme? | 

CLocx. Et bien pre quieu qu’é-to? 

Mar.O l’eft que l'Eglefe ou a benor- 
donni. 

CLocx. Eft-to pas vraiz qu’o l’at deux 
ons qu’o ne fit poent d’hyvert, & quette 
onnée encore lez nouzillers n’en poent 
lafché flour ? vedreZ-tu dire qu’o l’aret 
efti fefte toutte l’onnie? 

Mar.Ovretudi: fi neme vou zipas viré: 
agaré, Manfieu le Baron, in fotavife ben 
ine béte, ne viré ja nen plus que mé. 

Enay. Ex bien Monfeur , que dites- 
vous de ces docteurs ? 

Fæœnefte. Je dis que l’uneft ta fat que l’au« 
tre: ye boi vien que bous y paffez boite 
tems: je {uis d’accord de ne parler plus 
des religions, mais de la Cour & de l’Eftar. 


dt de 
CHAPITRE X. 


Amours du Baron ES enchantements. 


Enay. N E faifons point nos rifées cri- 
minelles. Cà, parlonsde Paris. 
Fœnefle. Quin’eften Paris n’eft pas au 


monde, ma praube inaiftrefle m'attend 
de 
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de voncœur, Diu fair fi elle eften pene 
la praubette, ve lui ai pourtant efcrit. 

Enay. Vous avez bien fait: car enco- 
res que votre guerre ait plus épandu de 
vin que de fang, fieft-ce que la Rochel- 
le eft redoutée. 

Fœnefle. Elle le fut, mais nous l’abons 
defcouverte: les chaufes ne demeureront 
pas comme elles font, le Roi beut que 
fes fortifications foient rafées : y'ai oui 
dire à celui qui a fait lou manifefte * de 
Moniur lou Duc , quece qui fort des mens 
des revelles fera razé; mais ce que nous 
tenons demeurera là, en changeant de 
quelque nom feulement. 

Enay. Je crains ceque vous dittes: re- 
tournons à Paris : n’avez-vous point la 
copie de la lertre que vous avez envoiée? 

Fœnefie. Où braiment, ye penfe aboir 
le vroillart en ma pouchette. 

Enay. Voyons Monfeur , des fruits 
de ce bel efprit. 

Fœnefle. Attendez la boici, vous en 
rirez, ceci eft tout vrouillé. 


M Adamifelle*, enfin les afires € les ele- 


snens m'ont tant indifgracié de boffe 


Manifefie du Duc d'E- | noit ce difcours, étuit 
pernon contre les Rocbe- À bien informé. 

dois, am fujet de lagnerre | Madamifelle] Et ait. 
ga'il leur fit en 1617. | leurs courtefie, le Ba- 


Lou manifefle] Le | celui de qui le Baronte- 


Lajfuite ft voir a quel- | ron affectoit la pronon- 
ques années de la, que } siation des taliens, àqui 


CH X, 


î Vie d'E- 
pernon, 
fous cette 
année-!à, 
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welieabfence € douce memoire d'eflre feparé 
de bos veaux yeux femvlavles à une aurore 
plubiufe, que y abois faim depriber deschamps 
Elifées : toutesfois il feroit une grande ir dif- 
courtaifie à bous de defouvlier bofte praube e[- 
clabe. Au refle nous abuns tiré la pifoulade 
pour l'amour bofie, ayans cflé foixante caba- 
diers vien exterminez, entre lefquels ye [uis 
eflimai pour un bius roufurier de guerre?, à 
bet prés de Tadon defier les revelles par deffus 
lours murailles. Et croicz qu'il fera parlé du 
Baron de Fœnefle en vone compenie. Te vous 
dirai pour noubelles que bous ne me reprou- 
cherez plus imes chebanx indomptez*, pource 
gu'encette armée nous bibons fayement, n'al- 
{ant poent à la desbauche *, priant Dicu, Ma- 
damifelle, qu'ainfi foit de bous. Du Camp 
d'auprès de la Rouchelle. 
Enay. Voila d’un haut flyle cela: l’a- 
,mour eftun étrange precepteur: Et n’a- 
'ez-vous fait qu’une maitrefle à Paris. 
Fanefle. Quauque flongnac*, j'en fis 
otre diphtongue.ot efi | dence & de confeil. 
tres difficile à rendre. | Mes chebaux indomp- 
‘Poiez des Diel. du nouv. V'texz] Lafuite de la lettre 
farg. Fr. tal pag. $s4. | fert ici de commentaire. 
Routurier de guerre] N'allant poent à la 
Routier, rompu 4 o#- ? deshaucheY Ceci efi pris 
tesfortes de firatagemes | de la 5. des Serées de 
wilitaires. Brant. pag. | Boucher, a la periphrale 
58. defes Dar illufires, | près, dont nfe ici le Ba- 
parlant du Cardinal de | ron. | 
Tourne, le traite FA Quarque  fiongnac ] 
Vicil rosnrier de pru- | Quelquelfor. 


unc pour efpoufer, la premiere, quime fit 
plus de maux, que quatre Efpagnols n’ont 
de morpions: v'eftoisau commencement 
de nuiét à la porte abec violons &auvades, 
ye faillis à la quitter pour quauques pey- 
rades que les courtaux de voutiques nous 
yetterent. Il y eut un enchantur & une 
fame noumée Lafcotte qui me proumi- 
rent de lui amoulir lou couraye. 

Enay. Et quels enchantemens. avez 
vous veu de ces gens-là? | 

: Fœnefle. Laicotte prenoit un enfant de 
trois à quatre ans, lui rafcloit les ongles 
& lesoignoit de crefme, &clà dedans cet 
enfant bouioit, foit pour larcin ou pour 
murdre, l’home que l’on cherchoit. 

Enay. Ne marmottoit-elle pas des orai- 
fons à l'oreille de l'enfant. 

Fœnefie. Où vien, abec une eftolle fur 
lou col &un fiergeallumai, & lou bene- 
fier là près. 

Enay. L'enfant nedifoit que ce qu’elle 
lui grondoit dans l’oreille. 

Fœnefie. Et que diriez-bousde ce qu'el- 
le me mana dans un jardin, & qu’elle 
me fit boir ma maiftreffe. 

ÆEnay. Je dis qu’elle étoit de l’autrec6- 
té de la muraille, & que vous la vites dans 
la reflexion de deux miroirs, dont l’un 
étoit demi fpherique pour empêcher 
qu’elle n’eût les pieds en haut: je gage 
qu'elle vous fit un cercle, duquel vous 
ne deviez point fortir. 


D] 
2e 
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Fœnefle. Oivien,mais c'eftet pourtant 
enchantement. Or ye bous en ai tropdit 
pour bous pouboir rien celer : fachez que 
celle que ÿe boulois efpoufer me mit à 
telle rage que ye boulus parler au diavle : 
un Îtalien * m'en proumit l’experiment, 
pourbu que ye n'eufle poent de pur: pur 
dis-ve, fi lou pont levedis l’enfer eftoit 
veflé, ou fi y'entreprens de le petarder, 
ve bousiraiabec un nerfde vuf faire trou- 
ter la quanaille d’enfer à mon fervice: il 
falut donc benir à Ja preube : a porte 
Sant Marceault eftoit ouberte toutte 
puit, pource que c’eftoit l’année de la 
; pefte, nous fourtifmes donc pour benir 
A dans une petitte plenne qui eft à bat de 
1 Biflextre où nous arribonsfur les onze hu- 
res, mon home me redemande fi y'abois 
poent pur. Ventrede Sant Chriftoli *#, di- 
ve, ce font les diavles qui chientde pur de 
me boir, & te font demander cela : 6 vien, 
; il{e fepare de moi & fe ba pourmener près 
| pt d'une hure, & puis me bint prendre par la 
FA rain pour me mener dans un cercle: ila- 
boitun coudre blancen men abec un petir 
fufil, il allume delencens, & puchaïant 


On à une trada@ion 
» | sent l'Énchanteur Co: | Françoile de Platine de 
me Ruggeri Florentin, | V'Honnête volupté , 
de même a qui Bayle à | a Lyon in 4. 15O$.par 


Ur Italien] Apparens: 


d'nne un article. Meffire Defdier Chri- 

Sant Chriftoli] Chri- À lol, Prieur de S. Man- 
flophle ,qu'en Lanrue- | rice près de Montpeler.…. 
doc on nomme Chriltali. 
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dit, adefle fpiritus benevoli, & quauque 
moutets, 1me fait tourner bers l’Ourient : 
n'aiant rien fait de ce cofté, il me tourne 
au Midi , où il comença par £tecce ego totus 
vefter : Ft n’aiant encores rien fait de ce 
cofté,ime dit, Ce font les Septentrionaux 
à qui ceci appartient: nous faifons demi 
tour ,& come il començoit 4gla Varcan, 
ye boi come fourtir de terre un home 
aufli grand que nous dus l’un fur l’autre, 
bouflu debant & derriere, de bous dire fon 
bifage, pou cap Sant Mamoulin *,il me 
prend fi grande frayur, regardez come 
mes chebux en dreffent encores , ye me 
mets à hutte * plus bifte que lou bent, ye 
tumvai dans des efpines, & devout: cou- 
rant dont fans regarder ye me precipite 
dans une caberne fur quauque chaufe qui 
n’eftet poent trop dur, fi vien que ye ne 
me rompis rien: à un demi clur de June 
ve m'abife que y’eftois dans lou charnier 
des peftiferez, lors yecommençaià fentir 
les corps, yefisun vrabe trait pour four- 
tir, c’eft que ye fis efchelle de dix ou dou- 
ze corps, & gagne lou lougis fans meban- 
ter de rien, horfmis au Ouré à qui ye fs 
dire une mefle de S. Roch; il me bou- 
loit faire feigner de pur de la pefte, 
mais l'autre pur douminoit: & vien, 


Sant Mumoulra 7 Ve me mets à hutte} 
Mormoulein, Mom. | Jegagne la guerite, jé 
molenus. À gagne au pié. 
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ordonnas à qui deflus. # 

ÆEnay. Je dis qu’il y avoit quelque fof- 

fe ou petite muraille demi ruinée , derrie- 
re laquelle étoit couché voftre demon, 
& qui eut loifir de prendre fes efchaffes, 
cependant que l’enchanteur vous tenoit: 
la veuë devers le Midi. 
.… Fœnefle. Xl aboit des yamves vien gre- 
fles, bous me faittespénier,.ye boudrois 
tenir mes douze piftoles que y'aboiscon- 
finées auparabant. 


A 
CHAPITRE XL 


Autres amours. 


ER T bien après tant de maux eû- 
tes vous la maitrefle ? 

Fœnefle. Sachez que je continuai en- 
cores de lui doner des auvades: y’abois 
trois honeftes fils de bille, & undoir co- 
me nous achebions de chanter, il y aboit 
tout plain de loüanges ,entr’autres qu'él- 
Je eftoit la fource de ma bie, fontaine de 
touttes bertus, fontaine de grace, tout 
par fontaine : come nous finifñions ces 
dux vers: 

Soit de douceur la fontaine 
Cornme tu l'és de benuté. | 
Me boilaune terrace* pleine de piffat abee 


Ordonnas à qui deffus) | fe à dire à cela? 
Avez vous quelque chg- Terrace ] Terrine. 


quauque bilanie parmi, qui me tira du fang 
de latefte, mes compagnons fe mirent à 
injures, l’un l’appella fontaine de merde, 
l'autre fontaine de piffat, & nousen allons, 
Enay. Exvoila la cadence de l’amour. 

Fœnefle. Depuis ye boulus l'aller vraber, 
ces couquins fortent abec alevardes, fi 
vien qu’il fe falut retirer fort bite: le guet 
nous prit, y'en fus pour mes trois yours 
au Chafteler, abec quauques patas, lou 
Manefchal de Ferbaques nous tira de la. 
Je fis encores un autreamour pour maria- 
ge, & depuis ye ny ai pas penfai. Les 
gens du Manelchal m'accompagnoient, 
m'appelloient lou Marquis de Francifcas, 
force honeftes homes de la Cour me pre- 
ftoient carroffe pour y aller, ce n’eftoit 
que la fille d’un plumacier, maiselle aboit 
dix miile efcus petits*#, au mens difoit fa 
mere, qui pour faire fa fille Marquife, me 
la fiança: lou malheur boulut que lou 
Manefchal me defvaucha pour aller au 
vordeau chez un maiftre Thomas, ii mon- 
ta lou.premier en la chamvre haute, t 
puis me fit place pouraboir ma part, cap 
Sant Philebert ye troubis que c’eftet ma 
fiancée, you m'en alli fort penaut, & 
depuis n'ai penfai en mariage, €ncor que 


Efcus petits] Detrois 1 Gafconre, fi c'étoit elle, 
francs de Bordeaux on | ES non pas le Baron, qi 
quarante cing fols Tour- ; exprimat dela forte cet- 
mois piece. Il faut, am |te dot. 

rehe ,que celle nacre j ft 
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D» + Dans la 
À Conf. de 
Sanci, 
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Monfur Cayer * m’euit promis de m'en 
amener une au montouer par enchante- 


Hg 
CHAPITRE XII. 


Hiffoire de Cayer, 
sure Le croiez-vous que. Cayer en 


Içût plus que les autres? 
Fœnefle. Ha Monfur! il m'a monftré 
des libres de magie compoufez par lui de 
dus pieds de haut, il m’a fait boir dansure 
couque d’uf * ou il faifet lou petit home 
abec des germes, des mandragores, dela 
foie cramaufe & un fu lent pour parbenir 
à des chofes que jene bus pasdire, il m’a 
monftrai les images de cire qu'il faifoit 
fondre tout vellement pour efchauffer le 
qur de la galande, & celles qu’il blefloit 
d’une petitte fleche pour faire perir un 
Prince à cent lieuës de là : qu’en pou- 
bez-bous dire ? | 
Cayer] Pierre Vidtor | g'e, ch.14. parle d'Are 
“Palma Caver, Exmini- | nauld de Villeneuve. ac- 
fre, borime plus fou, À café par quelques-uns 
qu'iln'étoit ou mechant, | dans Mariana Rer.Hif- 
ox magicien. D'Aubigné | panic. liv.4. ch.0. d’a- 
Parle fourvent de lui ail. À voir le premier eflaié la 
leurs + &S Bayle lui à generation d'un honsme 
donné un ample article. | aans une com ge. Serois- 
Durs une couque d'uf] | ce quelque chofe d'appro- 
Gabriel Naudé dass [or | chant qu'on smputeroif 
Apologie des Grands | 16 a C'ayer ? 
dironnes accafez de ma- 
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Enay. Je croi qu’il étoit enchanteur 
comme les autres. 
| Fœnefte. Et quoi hous autres ne croiez 
bous ni Anges, ni Demons? 
Enay. Nous ferions Sadducéens,com- 
_ _meunheretiquede ce pais, que Je ne vous 
|  nomimerai pas, pource qu'il a fait fem- 
blant de fe repentir: l’Ecriture nous 1p” 
prend qu’il y a desenchanteurs & desfore 
cicrs: les premiers rares, tefmoin qu’un 
Duc de Savoye a defpendu cent mille é- 1 
cus en cercher, lesautres trop frequens, 
au nombre defquels je mets Cayer,. qui 
s’étoit donné au diable par cedule fignée 
de fa main, ftipulée de la main de l’ac- 
quereur: vous avez ouy dire fon horrible 
mort, mais jai veu entre les mains de 
Monfieur Gilot la piece originaire, lors 
que la Cour deliberoit pour faire brûler 
fon corps ,ou le pendre à Monfaucon les 
pieds en haut; mais on trouva des Sei- 
gneurs & des Dames de fi haute eftoffe 
ui participoient à fes horreurs, qu’on 
étouffa cette ordure, commeon fait au- 
jourd’hui d’autres, qu’oneftime être plus 
feur de faire pourrir en noftre fein,que de | 
les mettre hors en evidence, & là le pa- 
reftre n’eft pas à propos, | 
Fœnefle. Eft-ij braiqu’ilaboitauff ben 
k du au diavle fon beiïlet & fon mulet ? 
Enay. C’eft ce que je ne fai pasbien. 
Fœnefle. I bous fit pourtant grand mal 
quand :} bous quitta, 


de Seaci. 
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ÆEnay. Xl -ne nous quitta pas, il fut. 


f Notes fur 
lech.2. dur, 


chaffé, & nous ne tenons pas à defavan- 


tage que telles gens ne peuvent durer. 


parmi nous. 

Fœnefe. Le chaffafes-bous pour la 
magic? 

Enay. X\ ve fut au commencement ac- 
culé que de deux livres, l’un par lequel 
il fouftenoit que la fornication ni l’adul- 


tere n’éroient point le peché deff-ndu par 
: le feptiéme commandement, mais qu'il 


deffend feulement 7 poiyoy ed, vou 
Jant toucher le peché d'Onam, & là def- 
fus eut la facrée Societé * pour ennemie: 
l'autre livre eftoit de reftablir les bour- 
deaux: maisfur fon procès intervint l’ac- 
cufation de la magie, & nous eufmes les 


livres qu’il avoit efcrits au Teil Chauvin b 
de tout cela: 1] n’eft pas que vous n’aiez 
veuunSonnet à fa louangequiafort couru. 

Fœnefle. Je ne l'ait poent beu,ye bous 


prie de me le donner. 
Enay. Je le fai par cœur, il y a ainfi. 


Uguenaux, vouscroiez qu'au doux [ein | 


de Y Eglife 
Sont nourris ES fauvez les fideles [ans plus : 
ÎNous difons que parmi les agneaux, lescleus, 
Elle embrafle des boucs € les loups favorife, 
Cayer voulut loger les putains en franchife, 
Canonifer pour Saints les verolez perclus, 


avaient fait cenfurer À le Purgatoire.Ÿ 


La facrée Societé] \ par la Sorbonne la Do: | 
}. dela Conf. Vs a dit que les Jefuites | étrine de Cayer toucbang | 


Noftre Eglife l'a pris quand vous n'en vouliez 
plus: 
Catholique il pour [uit encor [on entreprife. 
La paillarde le void Martyr pour les bordeaux, 
L’ Avocat des putins , findic des macquercaux, 
Elle ouvre Jes genoux, l'accolle tres-humaine, 
Honteux banni, puant ,veroé, ladre, vert. 
ÆHuguenots, confeflez que l'Eglife Romaine 
Tient fongiron paillard à tous venans ouvert, 
Fœnefle. Cet home aboit proumis au 
Manefchal de Ferbaques plus velles chau- 
fes du monde, & debois en eftre. 


Ah Éd de dede et de 
CHAPT TRE. XIIL 


Du Marechal de Fervaques, €9 des Clers 
du Palais. 


Enay., Omment eft-ce que le Mare 
A4 chal, avec qui vous avez eu 

tant de privauté, ne vous a avancé ? 
Fœnefle. Oi vien privauté, oi, fi vien 
qu'unembius, come yecontois que lui & 
moi abions fait quauque caufe, me ref- 

pond, ÆEriam, nos, poma natamus. 
… Enay. C’eft un emblême d’une maïfon 
tombée dans l’eau, là où les eftrons al- 
Jant à nage avec les pommes, difent ce 
mot, &les ruines des grands maifonsfont 
nager les excremens les plus vils avec les 
meilleurs fruits: cela feroit bon pour les 
champignons de ce temps, & non pas 
‘pour vous, 
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Fænefle. Si lors ve l’eufle entendu il y | 
euffe eu de l’afne: ye recevois toufiours k 
quauque affront abec ces Nourmans: un | 
yor ye les ouis rire par une feneftre qu’ils M 
me regardoient marcher parla ruë, pour 
bous dire ye ne marche pas en bourgeois | 
nien recoulé*, yebaiun pudegrabirai, 
trainant une yamve à la cadence delateñte, | 
comcefont tous les galands homes :! cés | 
pallards en donant lefcu, depefchentdus 
sambours, qui prenent leur marche de 
ma meiure, je penlois au comencement 

qu'ils vartiffent la garde, &nebousmen- | 
titai pas, que come ils prenoient la pene 
de s’aflujettir à ma defmarche, aufliabec 
quelque plaifit ye m'adonnois à [ur caden- 
ce: jem'apperceusenfin qu'autant deru€ | 
que ye changeois, ils en changeoient auf: 
ye m'arreftai &t eux aufli, ye repars,ils vat- 
ent au champ: quand ve fus vien las, yefai | 
ferme, &lur demande, pourquoi benez ! 
bous par toutotye bai? euxrefpondent, | 
pourquoi allez bous:partout où nous be- 
nons? pourquoi fonnez bous quand jé mar- | 
che? cux, pourquoi marchez bous quand | 
nous fonnons? pourquoi ne fonnez bous | 
plus quand ye m'arrefte? eux, pourquoi | 
bousarreftez-beusquand nous ne fonnons | 
plus? De mefme fur la marche, àl’accord | 
& {ur accord la marche: Enfin, diye, | 
yc boi vien que bous eftes des vouffons, | 


Marcher en recou- | étre, Quelle efl cette | 
}é } Es Recollet, peut- | demärcbe, 
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pou cap de you. you bous fendrai lou par- 
chemin. Nous bous mettrons la caife dans 
ja cefte ,come au Cure Sant Euftache *: [| 
ye misia men furla poignée del’efpéc; eux | 
fur les ur : enfinle plus veau que ye puiffe | 
faire , c’eft d’entrer chez un fourviflur. 

Enay. Vraiment cette champifierie * 
n’eftoit que gaillarde; j'en vis faire autant 
fous la hale de Nyort à un gentilhomme | 
quiavoit un de fes bas de chauffes bandéau 
bautdela cuifle & l’autre en courcaillet. * 

Fœnefte. J'eftois vien de mefme, mais 11 
cela ne me fepara poent: & mefmes quel- | à 
ques vadineries que ye reccufles chez lou 
Manefchal, fi la guerre à la huguenorte 
euft començai, ye lui abois promis une 
petite brigade de pais, ye lui eufle mené 
quauque huiét mille harquebufiers & dux «| 
mille chebaux, force cabdets: mais ye fus ne : 
irritai par d’autres biedaferics, commeun | 
yor il firent partie endifnantunebintaine 
fans les beilets, de s’aller praumener dans 
la falle du Palais tous efperonnez à quatre 


… Comme au Curé de \ meux bateleur. 

S. Enflache]|C’efiqu'ics |. Champiflerie] On ap- 
so plus-bas encore il plait \ pelle de la forte en Poitou 
à d'Aubigné de prendre | une querelle entre gens 
pour unCuré deS, Eu | de néant,terræ filii, tels |! 
frache certain Curé dont \ que les Champignons, 1 Edit. de |, 
les Contes rmal-attribnez | qui vieunens fans fe. *505-€ 


1! 
a Bonaventnre des Pe \ mer. 39: | À 
rierst ,racantent le plai- En courcaillet) Plffé 
Jant demeléavec Maître | comme nn appean de 
Jean dn Port, Mais fa- À cailles. 


Gonesse en anes Emeerrne 
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hures, ye me mis de la partie, la taquas À 
nerie * fut qu’en montant lou degrai, les N 


laquais outerent les efperons de lursmai: M 


| 


ftres, & les miens me demurent : quand: | 


nous fufmes dans la fale eux-mefmes m’ac- 
cuferent, beci aufli-toft à mes yamvesde 
petits Vafochiens, & moi à trucs*, pen- 
fans qu’us en fiffent de mefme: les boila 
tous rire, & moi offenfé des pugnades 
que firent ces maraux, ils m’enlebirent fur 
Jur tefte, bous euffez dit qu’ils me bou- 
loient faire leur Roi: & patience por ce- 
la, n’cuftefté queles petits me donnoient 
par defous quauques foiffades d’efpingles : 
quand ye fus efchapai, ve dis tout haut, 
que quiconque aboit fait cela eftetunfot, 
ce qu’ils avouerent: n'eftant pasfatisfait, 
y'appelai traitre un qui monftroit à efcri- 
mer aux payes: il me print parla men & 
me dit à l’oureille: Allons au prai aux 
Clercs, ye lui refpondis devone feiçon, 
Vous n’abez rien à me commander: c’eft 
pour bousdire que ye n’eftois pas furmes 
armes, ye n’abois qu’une petite foi de 
"Gentilhome?*, mais après ye lui ai emboié 
lou villet, & depuch ye bai equipai come 
bous bouiez. 


trabilon, de taquain qui 
Plas-bas fignifie traitre. \ té dans les villes. Qn la 
À trucs | À frapper | nommé de la forte , parce 


En tagnanerie] La | temps de paix les Gentils= 


defus. n’1l fait foi, que celut- 
Foi de Gentilbomme] | la ejè Gentilhomme, 
Petit coutvan , tel qu'en | qui a droit de le porter. , 


bommes en portent au cô* 


= = = mÉnonrens 
datée nntennr Es 


CHAPITRE. XIV. 
Conte de Maïhé des quatres Curez. 


ÆEnay. ÇA vous eufliez mené la brigade 

promife au Marechal en Aunix 

pour le jourdel’entrée, vous euflier été 
le bien receu. 

Fenefle. A diavle ce n’eftet pas la hu- 

guenotte , & puch abec cette trouppe 

y’euffe fait telle poufliere que nous n’euf- 


| fions feu boir la billé, ni elle nous. 


ÆEnay. Voïla une belle difcretion : mais 
à propos de n’être pas fur fes-armes, il ar- 
rive de grands accidents faute d’être pre- 


| paré; voiez-vous bien ce faux paifan avec 

| fes noufilles, illuieftarrivé une avanture 
: ? A 

} qui n’eft pas excellente commelesvôtres 


de la Cour, je vous ladirois, mais ilme 


1 fâche de vous faire un conte de vilage. 


Fœncfie. Ne laiflez pas, Monfur, ils 


| font par fois millurs. 


Enay. Ce compagnon eft un macque- 
reau de village, il entreprit tout à la fois 
quatre Curez & leurs quatre chambrieres, 
à chacun des Curez il dir: Que voulez- 
vous faire de cette vilennefalaude, cetre 


cfdentée , je vous en veux donner une 
| propre & honefte, & dit aufñi à chacune 


des garces : Que veux-tu faire avec ce 


vieux pourri, .verolé, qui n’en peut plus, 


TS mp eg 


+ LATE DE à ni Los 
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je te veux donner un maiftre qui fait bons: À 
nechere,tu es encores jolie. Tousleshuit | 
aiant promis un prefént, il fit mettre les k 


manches rouges aux quatre chambrieres, 
& adimancher les quatre Curez, & chan- 


gea tout fans fortir deshuit, &ten eut un | 


manteau, un chapeau & cinq piftoles; 
donnant pourtant ordre que la moins vi- 
lenne fuft à fon proche voifin. Unfoir il 
lui faifoit l'amour par la feneftre en l’ab- 
fence du Curé, & n’aiant pu faire ouvrir 
là porte par promefle: enfin 1l la menaça 


que fi elle ne lui ouvroit il emmeneroit. | 


le gorret, & s’en met en devoir, & Mag- 
delene de crier aux voleurs, voilalecom- 
pagnon à la fuite. Le Curé de retour, la 
fidelle ne faillit pas de lui dire dans le liét, 
qu’il y a des perfonnes qui font bonne 
mine aux perfonnes; que fi les perfonnes 
favoient la fidelité d’une pauvre perfon- 


ne, qu’on ne penferoit pas: il falurenfin: 


qu’elle nommât le ribaut, &c qu'elle lui 


donnât affignation au lendemain au foir, : 


A 


que Mr. le Curé fit femblant d’être aux 


champs, cette entreprife faite fur d’au-: | 


tres, de mêmes qu’ils avoient leues.en 
Bocace. Mathé ne faillit pasà l’afligna- 


tion fur les onze heures: le malheur fut. | 


que le Curé ne [€ trouva pas fur fes armes 
non plus que vous; il fe fouvint pourtant 


d'une arbalefte dont fon valet, lorsen Li- | 
moufin, alloit quelquesfois tirer aux ga-, 


rennes du Fié, 1l demande à Magdelene, 
où 
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* où eft l’arbalefte ? Je lai, dit-elle, fait 
bander après difné, il l’a falut aller querir 
fans chandelle de peur que Mathé ne vid 
le feu à traversla porte, c’eftoit une are 
balefte à rats que cette vieille apporta au 
penart, lui monftrant comme il le faloic 
desbander : là-deffus il ft ouvrir la parte, 
1 met le doigt au pertuis en delafchant, 
ce fut à crier à plenne tefte, & Mathé 
à fe fauver, & aux voifins , qui accou- 
rurent au fcandale ,à deviner qui tenoitce 
pauvre homme. 


CARS SE RES ES US SE DS SL LS 
GHELPAPDARC FRERE XV. 


Theologie de Surgeres, querelle du Baron. 


Faœnefle. F} Oïla vone hiftoire de bilaye, 
roucque la men crouquant, 

ye fuis ton camerade d’abantures amou- 
rufes. A l’autre biage que ye fis à Surge- 
res, ye me fis traitter de quauque mau de 
Paris, ye fus efmeu de debotion, & par le 
confeil de la Dameduliu, quime ficpre- 
fent de l’argumentimbincivle defonpaire, 
y'allai à Sant Rigoumé de Maillezais. 

Enay., Ne paffons pas fans voir cet ar 
gument invincible. 

Fœneffe. Jéle garde cherement, car il 
a rendu muets tous bos Miniftres ; toutes- 
fois un yune home de Maillezais y mit 
au bas quatre mouts en Grecs, tenez bela 
le tout, G 
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Enay. Je voi bien Sdiañéxrioy Teus 
uérapopais, il dit vrai, & votre Sorbonne 
dit, que Theologia allegorica, non eff argu- 
#entativa. 

Fœnefle. Cap Sant Arnaut trop en fa- 
bez per efta Notari: après les ceremou- 
nics faites ye m’accouftai de la chamvrie- 
re d'un Moine, qui me donna afligna- 
tion dans le cavinet d’un grand jardin; il 
me falut paffer fur un pont, ye me trou 
bai cap vas & pés en fus * dans lou coni- 
bert #: ils difent que Sant Rigoumé gue- 
rit de la coulique, mais pour cette bure 
il m'en vailla lamalaufie.* Jene me fou- 
benoï pas de l’efcrimur que ye bousai con- 
tai qui m'aboit appellai, par lou villet 
que ye lui enbouiai, yelui donnaiafligna- 
tion à demie lieuëé hors des fauxbourgs à 
l’endret du clocher fante Genebiebe, ÿe 
n'abois garde de prendre lou coftai de 
Viffeftre de pur de la pur que y’eus de 

li Fenchantement, ye m’enallai aux pierrie- 

! res de Baugirard, où quauquefois ye me 
[A mettois à coubert de la vize, yene fai pas 
fi jou galland fe pourmenalongtems : mais 


Cap vas ES pes en [us] 
C'u fur tête. 

Conibert | À la page 
furvant on litconnivet; 
Es an ch.$. du 3. livretl | foflez dont a la campagne 
efi parlé des conniverts | 07 entoure les jardins. 
vä (e perdotent les Ex- | m'en vailla la malau- 
ploits Ed les Cedules des ! fie] Uin'en dunna le mal, 


Sergens qui venvient 
pour executer leSerguenr 
de la Roche- Boiffean. Ce 


devoit être de ces petits 
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pour fe baïger il me donna afignation, 
comme la Cour eftoit à Moulens, pour 
nous vattreau grand jardin, en penfant al- 
Jerà lui, ye me ronce dans l’autre conni- 
ber, C’eft grand cas quand dux opiniaftres 
fontenfemvle, ilsnebulentrien Jaiffer al- 
ler: Lou Manefchal de Viron, y’entens 
Jou dernier, eftant à Chevoutonne, m'’ac- 
cordaune querelle abec un auvereau de là 
près, nous fufmes fur lou pré, je m’ar- 
reftai fur un petit tuquet plus haut pour 
boir au loin de pur de fupercherie, lui qui 
eftoit au pré me dit que yedefcende, moi 
Jui dis qu’il monte , biens à moi difoit l’un, 
biens à moi difoit l’autre, chacun bouloit 
garder fon haunur; nous fufmes fi long- 
temps fur lou monte ca haut & fur lou 
defcend ça vas, que lou Mounier & fa 
femme fe mirent entre dux. 

Enay. C’eft bien fait d’avifer aux fuper- 
cheries; eft-il poffible qu’en tant de que- 
relles ,ilne vous en foit pointarrivéune. 


D 
CHAPITRE XVL 


CG ombat de Corbineau. 


Fœncfie. FÿOubez dire, c’eft ce qui fait 
que ye n# bai plus à la def- 

vandade: il n’y a pas un mois j'eftois lou- 
gé à noftre Dame à Xentes, il abint qu’e- 
{tant un pu Li 'UR bentre ye met- 
3 Z 
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tois au foir le cul à la feneftre; un fadas 
de fervent nommé Corvineaü , dans la 
porte duquel alloent quauques ourdures, 
m'aiant menacé auparabant, m'efpia fi à 
perpaux, que lui &t fa femme metirerent 
tout d’un temps lui une piftoulade fans 
valle & fa femme une ceringade quim’em- 
plit chauffes & perpuntde fangs ye m’ef- 
crie à la lumiere, y'us lou varbier, quiatant 
accommodé fon prermer appareil, me 
labatoutte la region dau darré à veau bin 
vlanctiede, & puch netroubantrien me 
boulut quereller, me pourta lou pung 
près lou bifage, me difant qu'il n’eftoit 
poent beilet d’eftubes, mais Chirurgien 
des-vandes, & que ye lui ferois raifon; 


c’eftoit un grand paillard haville home & 


y'en eftois en pene: mais ye feus par les 
voifins la vefte qui aboit faitiou domma- 
pe, c'eftetce Corvineau, dont, pource 
qu’ileftet eftropié d'un vras & d’une yam- 
be, yel’appelai à chebal au pré lou Roï: 
le Courdélier à qui ye me confeflai abant 
aller au comvat, me dit gouguetes de ce 
paillard, & mele defpeignit comele frau- 
deur des rufes que bous boiez en Amadis: 
il fe troubedonc à l'afignation, ditqu’il 
me bouloit bifiter , de crainte que y’eufle 
cuirafle, que fit lou defpouderat * °ilmit 
vas la vride de moftroufli, & de mefme 
temps lui done de la vourde * fur veau nez 


Lez  defponderas 11 De la vourde] Dé 
L'impotent, leffropié, À la bequille. 


pour lui faire tourner Ja telte, ye mis 
lefpée « la men penfant lui doner un pic 
par deflus l’efpaule; il pare de ja vourde 
tourne à pics fur mot, boila monche- 
bal dans fou fauxbourg des Dames: nou- 
tez que c’eftetun yor demarché, où il y 
aboit force cabales, boila mon diavie a- 
près; le bilen me fuiboit toufioursà pics 
& foiffides abec fa vourde: en chemin fe 
rroube lou praube Chanoine Roi qui ai- 
Joit a Therac, cette mefchante vefte lui 
mit les jamves fur les efpaules & embefte * 
ja yument: boïla lou publeä rire, & mon 
Corvineau me bojant aflez envefongné, 
me dit: Faittes, faittes & bousen benez 
encor lou pis fut des pitaux qui à velles 
peyrades, &c vaftons bolants, bouloyent 
feparer le chebal, &c la yument, donc y’eus 
par l’eltchine force trucs, & vaftonades, 
ceque je ne pris pas au poent d’haunur, 
car ce n’eftoit pas à bon efcient; d’aillurs 
force canailles qui chantoient au tour de 
moi Jeban foutaquin*, que boulez bous ye 
ne peux pas tous les appeller en duel. 
J'ouvlie à dire comme il me pourfüiboir 
qu'il crioit biétoire: yen’eus patience de 
tout le monde que ye ne fufle appoenté : 


lou Maire qui faifet l'accord, havile ho- 
Ernbefe 1 Enfle. D. de la 2. partie de la 
Jean foutaqguin] Jean | traduction Françoife du 

foutaquin turelurelu- | Lure de la Lefinz. Par, 

re, ef} le refrain d'une | 1604. 

chaise, au jemillet 111. 
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me, m'alegue fon eftropiement, que y'e- 
ftois demuré lou dernier fur le lieu, & 
qu’enfin s’ileftoit moi il fe contenteroit, 
ye fus donc prié d'ouvlier. 

Enay. Je croi queficeuft-il tait s’il euft 
été vous-mêmes: mais pour le conte je 
vous prie ne mepriez pas de l'oublier, & 
entout je dis que voila une notable fuper- 
cherie, & fi n’eft point faite à la Cour. 


D 
CHAPITRE XVIL 


Enchantemens à la Cour [ur les amours 
du Baron. 


Fœrefle. WE, bis raconter dans la chamvre 
du Roi une querelle femvlavle 

& un beau prouceder, yeboudroisaboir 
doné cent pifloles de la coupie: c’eft l’ex- 
cellence de la Cour oftez en les Dames, 
les duels & les balers, yene voudrois pas 
bibre: là & aux champs y'ai toufours 
troubé forces embius à mafortune. Mais 
pour laiffér là lou bilage, ye bous dirai 
que ye m’accouftai d’un Courtifan qui 
s’appelloit Sant Phelix, home vien benu 
chez tous les Princes & Princefless; cet- 
tui-ci m’ayant ouifaire cas des enchante- 
mens, medit qu’il en faboit plus que Cof- 
me *, Cæfar *, lou petit Preftre, lou Curé 
Cofime ] Le même | re de Jean du Chafiel ja- 
dont il à été parlé ci- | meux Affronteur. Vore 
deffus, liv.2.ch.10. le Merc. Franc. tom.4. 
Caæfar] Nom de guer- | Joss l'année 1015. 


DU BARON DE FoENESTE. 
Sant Saturnin, que Meflire Louys de 
Marfeille*, qui aboit tant confacré de 
crapaux, couché abec fix bingts bicrges 
par enchantement, mangé tant d’houlties 
de nabeaux; qu'il en faboit encores plus 
que ces dux Preftres, de qui bous boyez 
les proucès imprimez, & que fans tant 
de myfteres fi ye boulois, il me meneroit 
en une vone compenie, où il pafloit les 
foirées, fans que ye fuffe bu: pour m’af- 
furer davantage,il me gagna unlaqués qui 
s’appelloit Vuipin, il me fit mettremon 
manteau à l’enbers & mon chappeau la 
gule en fus, prendre de chaque men de 
la cendre, vetter de l’une en vas, de l’au- 
tre enhautendifant, faffiusei*, celadit 
y'entre dans la chamvre où eftoient {cs 
beilets & le mien, un d’ux metocque ben- 
tre contre bentre, mon laqués me done 
d’un tros per l'os de layamve*, ainfiaffuré 
ye.m'’en bois abec mon home chez une 
Duchefle, la où une fille dechamvre qui 
empefoit, me vridalou nas d'une *confu- 


Louis de Marfeille ] | plus bas encore,te oufel 
Louis Gaufridi Prêtre | jar vai Lifant de la drok 


brulé comme Magicien, \te a la gauche, on aura Merc.Fr, 
la clé de tout ce beanugri- fous certe 


ar Arrêt du Parlement 
d'Aix en Avril1611.t | #noire. 
Son Procès imprimé fait T'ros per los de la 
un gros is 0élavo, où on | yareve\ Me heurte a l'os 
voit des Demons depofer | de la jambe. 
contre l'accafé Confufon] Fraie à 

Taflius ei | Plus bas | conjufion. 
te vo fel farvaut, € | 
G 4 
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fon par mefgarde, & moi de fouf-rire: 
Je yor d’après il m "y mena enchebal, tou- 
tes les Dames fuiotrent & fe cachoent fous 
les liéts, parce qu’il me faifoitruer, mais 
quant Sant Phelhis bit que les beilers be- 
noient à l'alarme avec fourches, cham- 
vricres abec nerfs de vuf, il memeneen- 
tre dux portes, me remet lou mantel &c 
lou chapeau, boila la paix faite. Unautre 
vorilmemeneen ion, & un autre en afne, 
ê&t me menoit par l’ oureille , & puch quand 
ve fus debenu amourux de a ani] il me 
changeaun yoren cfcaveau, furquoi Fer- 
baques s’aflioit près d'elle; le rivaut me 
fit ploier les rens en fe laffant choir fur 
moi, & prit plaifir d'entendre de lurs a- 
mours, parfois ils difoent mal du praube 
Varon de Fœnefte: enfin mon Gouber- 
nur s’abifant que les yamves de l’efcabeau 
phoient , &t fuoir à groffes gouttes, 1l 
s’en bint dire au Manefchal; S:bousbou- 
lez eftreau coucher du Roi il eft temps, 
nfi il me delibra d’un pelant fardeau. 
Qù and nous eufmes enf plufieurs fois fait 
Ge les noftres, 11 s’abifa d’un veau plaifir : 
n foir il me mena vien beitu, & quand 
ye fus dans Ja lalle, tout lou monde me 
prenoit pour nud, t mechangea les mots, 
me faifant dire au lieu des premiers, e 
vo fel farvant. Les yunes Dames s’efto- 
poient, {e cachoient, les bieilles & les 
berlers Prenoient des GÉREUrÉS, alors il 
mie faube dans la gerderove, & monftr 


pu Baron De Fornesre. 10 Cu.XVI 


que C’eftoit par enchantement. En nous 
retirant au foir ye m’abife d’unvrabe trait: 
cette Dame di-ye me met la men fur les 
chauflesen debifant, ne me fauni:z-bous 
mener là dedanstoutnud, & que yefem- 
vlafle vienbeflu? Autant fafhble Fun co- 
me l’autre, dit mon home. Le foir du len- 
demen benu, il memeng dans une petite 
garderove , & là m'aida à defpouiller; 
quand y’eus ofté la chemife y'eus quau- 
que apprehenfion, me foubenant le foir 
auparabant que les Dames m’aboient dit : 
Ne benez plusenf tout nud, on bous def- 
couplera des fouétteurs ; ye dis à SantPhes 
lisà l’ourcille, yeme troube moi-mefme 
tout nud, lui me repliqueen coulere, Et 
où eft Phauaur? hé depuis quand la pur 
au Baron de Fœnefte? cefuraflez dir, ye 
faute en la falle comme un lion; & Da- 
res & filles à gagner la porte du jardin: 
noxtez que le mefchant Sant Phelis bou- 
Joit aboir fon plaifir de tous, tellement 
qu’ils n’eftoient poent abertis: tout lou 
mal que y’eus, fut une bieille Damoielie 
& une fame à chaperon &cdux petits pa- 
yes quiaboient quauques centures & quau= 
que vufc, aprés quauques effuyades, ye 
gagne la garderove où ye m'enfertnal ; 
l'excufs de larchireéte fur, que nous a- 
vions failli aux mouts, qui eftoient fe v0 
fel jar vai. 

Evay. Tous Magiciens font fujets à 
faire des fautes, car Îe diable eft trom- 
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peur: Je ne m'étonne pas fi vous dittes 
que qui n’eft à Paris, n’eften nullieu, vous 
n'eufliez pas trouvé ce plaifir aux villa- 
ges: le profit de votre hiftoire eft fur ce 
mot: Oeft l'honneur? C'eft une refolu- 


“tion qui mene les gens aux coups, non pas 


feulement de ceinture & debufc, maisau 
gibet.& à l’échaffaut: j'enfaiquiontpris 
la verole par honneur, & à ce propos je 
vous veux rembourcer d’un conte em- 
pour les vôtres, duquel le mot pour rireeft 
cet honneur; feulement vous veux je fai- 
re fouvenir quel’'Eftre & le Pareftretom- 
berent d'accord en votre accident. 
Fœncjie. Tant y a bouyant qu’on me 
faifet la guerre au Loubre de ces foulies, 
ye m'en bins de defpit en cette expedi- 
tion: mais ayons donc bofte conte. 


SE 
CHAPITRE XVIIL 


Avanture fur Brilbaut, € [ur le mot, où 
ef l'honneur ? 


Eany.Y E Roi de Navarre étant lors à 

Agen, avoit promis à une vieil- 
Je maquerelle nommée Marroquin*, de 
Jui donner une nuitée de fa Majefté, 
pourveu qu’elle lui livrât une de fes bel- 
Jes fœurs; la vilenne avoit quelque vero- 
Je & la peau grenée, dont elle avoit eu 


Marrequis ) Voies la Curf de Sanci div, x, ch. +. 


pu Baron pe Fogwssre. 107Cn-XVIII 


ce nom: un foir que ce Prince fe déro- 
boit par l'écurie avec le Sieur de Duras 
& quelques autres, & Peroton qui por- 
toit l'échelle, unjeune rouffeau qui s’ap- 
pclloit Brilbaut * toujours brillant , fe 
faifant de fêre, quoi que fouvent repouf- 
fé, fe mit dela compagnie, mal venu du 
commencement : mais quand l’efcalade 
fut pofée à la feneftre, il prit un mal de 
cœur au Roi en penfant aux boutons qui 
fervoient de poinçons à la Nymphes; il 
fe repentit donc d’achepter fi cher unre- 
penti, il fe tourne à Brilbaut, lui de- 
mande s'il étroit fon ferviteur , l’autre 
ayant protefté: Allez, dit-il, pour moi 
& revenez fans parler: Ja n’avienne, dit 
Brilbaut, que je me mette enla place de 
mon maiftre: Le Roi adjoute, c’eft man- 
que de courage, où eft l’honneur ? fi 
vous en avez, vous ferez ce que je com- 
mande: quand le Paladin veid qu’il y al- 
Joit de la reputation, il faute en l’échel- 
le comme vous fiftes en la falle, trouve 
Ja feneftre ouverte, il entre & va au liét, 
où il fut receu avec harangues bafles & 
baifers: il voulut bien executer tout ha- 


Lamy. Seroit-ce le mé- 
tions aux Memoires de | meque par alufion a fon 
Cafieluau tom. 2. pag. | nom, d'Anbigné rebre- 
103. parlent d'un Jean | Jente plus bas comme 
Baptifle de la Chatre toujours érillant & fe 
Sieur de Britlebaut,gui | faifant de fêrep 

avcit époufé Gabrielle |, 


Brilbant \ Les Addi- 
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billé: mais la Dame dit, que ce n'étoit | 


pas fait en Prince: elle doncle defchauffe 


& lui ofte le propoint: entre les linceux | 


la courtifane voulut du preambule : Quoi, 
Sire, ne faurai ye aboir une parole d’un 
Prince qui fair tant d’haunur à une prau- 
be Damifeile. Tant fut preffé le muet 
qu'il falut dire à l'oreille, parlez bas, je 
ne fuis pas leRoi: Que diavieeftes bous 
donc, lui refpondelle? il n'eut pas fivoft 
refpondu Bribaut , que la voila crier à 
pleine tette, Bous es Brilbaut ? bous es 
lou diavle, aumurdre, aux bolurs, & puis 
elle court à la feneftre crier à l'arme, ar- 
me, arme : elle void que lésautres avoient 
Jaïffé l'échelle, elle avance le bras pour 
Ja renverfer, &cn’ypouvant toucher, fe 
mit à crier arme plus que jamais. L'amant 
avantureux €ntendit en la chambre du 
deflus remuer deux Capitairies freres de 
Ja drableffe : durant qu’elle travailloit à 
Péchelle il gagna la porte de la chambre, 
puis une gaicrie, faute dans la baffecourt, 
pafle par deflus un puits & dans le jardin 
d'un Confeiller ,où étoit logé le Sieur‘de 
F'rontenac, qui lors étoit avec le Roi: 
en esjambant pardeflusunétreille,le com- 
pagnon tombe entre des branches, la 
chemife trouflée fous les effelles, lesbras 
enveloppez dedans; le voila pendu fans 
fe pouvoir defpetrer: en cette pofture il 
entend toute la ville en rumeur, criant 
eux armes, dixhuit ou vingt tambours 


6 
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par les ruës, les trompettes & les clo- 
ches: ilne fe debattoit plus pour fe de- 
peftrer quand les valletsdu Sieur de Fron- 
tenac courent par deflous là treïlle porter 
les armes à leur maiftre: le premier don- 
ne du mourre de la falade dans uné cuiffe 
& de la crefte dans les genitoires du fan« 
tofme, & tombe en arriere du coup, ce- 
lui d’après voyant cela blanc en l’air & 
fon compagnon à bas, fe met à crier: 
Avete omnes fpiritus. Mais le pendu fré- 
pondit, hé mes amis ayez pitié de moi! 
à cette parole les deux coquins fe refolu- 
rent de le prendre, il ajouta : Ne me 
montrez à perfonne & je vous ferai un 
prefent; alors ils crurent que c’étoit un 
des traitres dont venait lalarme, fi le 
mencrent prifonnier fur fa foi dans un 
coin de l’eftable, lui donnant pour le 
couvrirun caparaffon bleu bandéde blanc 
& de jaune. Le prifonnier ne fachant 
comment appaifer toutes chofes, les prie 
de ne s'émouvoir point, les affeure que 
ce n'étoit rien, qu'il racommoderoit 
tout, que ce n'étoit pas à lui à montera 
l'échelle, qu'il avoit été trompé: aiant 
oui ces propos un valet de chiens, pic- 
que à la chambre du Roi aflurer qu'ils 
avoient pris un prifonnier qui étoit um 
des principaux de l’entreprile. Le Roi 
commençoit à foupçonner qu’au même 
temps de la folie fuit arrivé quelqu’autre 
ghofe, quand le cadet de Frontenacs 
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qui avoit porté de la lumiere à l’eftable, | 
vint avertir que c’étoit Brilbaut , qu’il 
l'avoit connu fans être découvert. Quand ! 
Ja nuit & l’alarme furent paflées, le Roi | 
voulut avoir la gloire de delivrer le pri- | 
fonnier, s’en va avec joyeufe compagnie Î 
à l’eftable refpondre de fa rançon aux 
vallets, & l’emmenerent tout boiteux, 
Ja téte pafléc dans la teftiere du capara- | 
con, dont Peroton portoit la queué 
parce qu’il étoit trop long, & ainfi le 
menerent dans la chambre du Roi, où:1l 
fut receu honorablement, tout le mon- 
de criant : Vivre l'honneur & l’amour 
enfemble. Rien ne fâcha tant Brilbaut 
qu’un pennache du muiet de Frontenac 
que ces coquins lui avoient attaché par 
derriere. 

Færefle. Boila le plus veau conte que 
y'ai jamais entendu, eft-il poflvle qu’il 
joit enfi arribai ? 


LÉ RO RSS DONS D DS SSL E SE) 
C'H"A'P AIRE  ÆPX 
SurTEffre,&S Pareftre, le coucher du Baron. 


Enay. Ous avons au commence- 

ment protefté de bourdes 
vrayes, nous n’avons rien dit en tout no- 
fre difcours qui ne foit arrivé, feulement 
avons nous attribué à un même ce qui 
appartient à plufieurs. Le profit de tout 


DU BARON DE FoENEsTE. 
noftre difcours eft, qu'il y a fix chofes, 
defquelles il eft dangereux de prendre le 
Pareftre pour l’'Eftre: Le gain, la volup- 
té, l’amitié, l'honneur, lelervice du Roi 
oudela patrie, &lareligion. Vous per- 
dites voftre argent, quand vous penfiez 
gagner: vos voluptez de Paris vous ont 
donné des maladies : voftre ami vousa 
fait fouétter: l’honneur battre & mépri- 
fer: les deux derniers points font de plus 
haute confequence, auflien eft la trom- 
perie plus dangereufe: car ceux qui font 
pareftre defirer le bien public, le defi- 
rent, maispourfoi, &àce propos il fut 


fait à Lodun quelques couplets fur les ze- 


lateurs du bien public, quelqu'un y don- 
na cette conclufion: 

Enfin chacun detefte 

Les guerres, € protefle 

ÎNe vouloir que le bien: 

Chacun au bien afpire, 

Chacun ce bien dejire, 

E5 le defire fien. 
S'il y a du Pareftre fans être de ce côté- 
là, 1l n’y en pas moins de l’autre: mais 
l'abus du Pareftre en la religion, qui eft 
le dernier point, eft le plus pernicieux, 
pource que le terme d’hypocrifie qui fe 
peut appliquer au jeu, à l'amitié, à la guer- 
re & au fervice des Grands, eft-plus pro- 
prement voué au fait de la religion. La 
condition de nos difcours &l’heure qu’il 
eftn’en permettent pas davantage,& nous 
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convient aller dormir : Prenez ces chan: 


deliers vous autres : allons , Monfieur. 

Fœncfle. Bous me faittes grand defpit, 
quene dites-bous cés flambeaux?ils font de 
vonaryent & trop vien faiéts pour bilage. 

ÆEnay. Aons Monfieur , je ne vous 
ai pas demandé fi vous voulez un Mat- 
tras : vous eftes trop de la Cour pour 
vouloir autre chofe. 

Fœnefte. Cette chamvre ne fent.poent 
trop lou bilage : boila tapiflerie des Gou- 
belins. 

Enay. Bon foir Monfieur , ufez pri- 
vément de voftre ferviteur. 

Fœnefle. Monfur, ye fuis lou bofte. 
Eray. Ne faifons point le convoi d 
Limoges. ue 

Fœnefte. Coment? | 

Enay. Quelques Limoufns pañlerent 
une nuict à {e convoier. | 

Fœnefte. O vien Monfur:auzits * Cher- 
voniere, Eftrade, il fe faut vien garder 
de frotter les vottes à la tapiférie de 
ceans, ni de rien defrover ? cap de you 
cet home ne fe mouche pas du talon. 

Cuer. Encores ne favez-vous pas qu’il 
eit, je vous le dirai à l'oreille, car il ne 
veut pas eftre nommé, c’eft N... 

Fœnefle O cap de you, ye m'en bai 
dans fa cranbe parler à lui, ye ne bus 
poent de perpunt , vaille lou manté : 
Comment , Monfur, bous me me di- 

fiez 
Aaxits | Enteus-tn£ 
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fiez pas qui bous eftes, tout lou monde 
bous conoïft, bous avez de fi vones pla- 
ces, tant fait de ferbices, onbousaofte 
bos bieilles & noubelles penfions, bos gar- 
nifons n’ont efté paiées il y a dux: ans, 
on bouspille, bous qui fauriez vien piller 
les autres, & bous ne boulez pas que nous 
parlions de l'Eftatz y’ai appris quauque 
caufe de vofte Secretari. 

Enaÿ. Jen’ai point de Secretaire, ce: 
lui qui écrit fous moi, en pourroit trop 
dire, &t je ne me veux pas venger par pa= 
roles de ceux qui me font tort, fachant 
bien endurer perte de vie & de biens de 

mon Roi: mais de ceux qui abufent de 
fon nom, aprèsavoir bienenduré, je me 
pourrai plaindre avec efficace. 

Faœncfie. Je bous bus monftrer demen 
matin que ye fai le fecret de l’efchoule, 
& bous dirai des noubelles que bous ne 
fauriez bous empefcher de repartir. 

Enay. Bon foir Monfieur, vous vous 
morfondez. 

Fœnefte, A Dieu fias, 


Fin dn premier Term: 
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